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JE    PARS   ET    J' ARRIVE. 
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ETTE  affaire,  dis- je,  eft  mieux 
n  réglée  en  France.  „ 

Vous  avez  été  en  France,  me  dit  le 
plus  poliment  du  monde  8c  avec  un  air 
de  triomphe  la  perfonne  avec  .laquelle 
je  difputois  ....  Il  eft  bien  furprenant, 
dis-je  en  moi-même ,  que  la  naviga- 
tion de  vingt-un  milles  puifle  donner 
tant  de  droit  à  un  homme  ....  Je  les 
examinerai  ....  Ce  projet  fait  aufli-tôt 
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cefTer  la  dlfpute  ....  Je  me  retire  chez 
moi  ....  Je  fais  un  paquet  d'une  demi- 
douzaine  de  chemifes ,  d'une  culotte 
de  foie  noire  ....  Je  jette  un  coup-d'œil  » 
fur  les  manches  de  mon  habit  ;  je  vois 
qu'il  peut  pafler  ....  Je  prends  une 
place  dans  la  voiture  publique  de 
Douvres.  J'arrive.  On  me  dit  que  le 
Paquebot  part  le  lendemain  matin  à 
neuf  heures.  Je  m'embarque  ;  &  à  trois 
heures  après  midi ,  je  mange  en  France 
une  fricaffée  de  poulets,  avec  une  telle 
certitude  d*y  être,  que,  s'il  m'étoit 
arrivé  la  nuit  fui  vante  de  mourir  d'in- 
digeftlon ,  le  monde  entier  n'auroit 
pu  fufpendre  l'effet  du  droit  d'aubaine. 
Mes  chemifes ,  ma  culotte  de  foie 
noire,  mon  porte-manteau,  le  tout 
auroit  appartenu  au  Roi  de  France,  & 
ce  petit  portrait  que  j'ai  fi  long-tems 
porté ,  &  que  je  t'ai  fi  fouvent  dit ,  ma 
Lifette  ,  que  j'emporterois  avec  moi 
dans  le  tombeau  :  hélas  î  que  feroit-il 
devenu  ?  On  me  l'auroit  arraché  da 
çou  ...  En  vérité ,  c'eft  être  peu  géné^ 
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reux ,  que  de  fe  Taifir  des  effets  d'un 
imprudent  étranger  >  que  la  politefTe 
&  la  civilité  de  vos  fujets  engagent  à 
parcourir  vos  États...  Parle  ciel ,  Sire  , 
le  trait  n'eft  pas  beau.  Il  ne  convient 
pas  au  Monarque  d'un  peuple  fi  hon- 
nête ,  &  dont  la  délicateffe  des  fenti- 
mens  eft  Ti  vantée  par-tout,  d'en  agir 
aànfi  avec  moi ,  qui  ne  defire  autre 
chofe  que  de  le  connoître  &  de  me 
familiarifer  avec  lui.... 

A  peine  ai«je  mis  le  pied  dans  vos 
Êtats...« 
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CHAPITRE    II. 

CALAIS. 

Sensations. 

^J/»  E  dînai.  Je  bus ,  pour  l'acquit  de  ma 
confclence ,  quelques  rafades  à  la  fanté 
du  Roi  de  France  ,  à  qui  je  ne  voulois 
point  de  mal  ;  je  l'honorois  &  refpec- 
tois  ,  au  contraire  ,  infiniment ,  à  caufe 
de  fon  humeur  affable  &  humaine  ;  & 
quaad  cela  fut  fait,  je  me  levai  de  table 
en  me  croyant  un  pouce  plus  grand» 
Non...  dis-je  ,  la  race  des  Bourbons 
eft  bien  éloignée  d'être  cruelle....  Ils 
peuvent  fe  laiffer  furprendre  ;  c'eft  le 
fort  de  prefque  tous  les  Princes  ;  mais 
il  eft  dans  leur  fang  d'être  doux  & 
modérés.  Tandis  que  cette  vérité  fe 
rendoit  fenfible  à  mon  ame  ,  je  fentois 
fur  ma  joue  un  épanchement  d'une 
efpece  plus  délicate  ,  une  chaleur  plu§ 
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douce  &:  plus  propice  que  celle  que 
pouvoit  produire  le  vin  de  Bourgogne 
que  je  venois  de  boire  ,  &  qui  coûtoit 
au  moins  quarante  fols  la  bouteille. 

Jufte  Dieu  l  m'ccriai-je  en  donnant 
un  coup  de  pied  dans  mon  porte- 
manteau, qu'y  a-t-il  donc  dans  les 
biens  de  ce  monde  pour  aigrir  fi  fort 
nos  efprits ,  &  caufer  des  querelles  fi 
vives  entre  ce  grand  nombre  d'affec- 
tionnés frères  qui  s*y  trouvent  ^ 

Lorfqu'un  homme  vit  en  paix  &  en 
amitié  avec  les  autres  ,  le  plus  pefant 
des  métaux  (i)  eft  plus  léger  qu'une 
plume  dans  fa  main.  Il  tire  fa  bourfe  , 
la  tient  ouverte  ,  &  regarde  autour  de 
lui,  comme  s'il  cherchoit  un  objet 
avec  lequel  il  pourroit  la  partager. 
C'eft  précifément  ce  que  je  cherchois... 
Je  fentois  toutes  mes  veines  fe  dilater; 
le  battement  de  mes  artères  fe  faifoit 
avec  un  concert  admirable  ;  toutes 
les  puiffances  de  la  vie  accompliffoient 

(i)  L'or. 
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en  moi  leurs  mouvemens  avec  la  pkj» 
grande  facilité;  &  la  plus  précieufe  la 
plus  inflruite  de  Paris,  avec  tout  fon  ma- 
térialifme  ,  auroit  eu  de  la  peine  à  me 
reconnoître  &  à  m'appeller  une  ma- 
chine .... 

Je  fuis  perfuadé ,  me  difois-je  à 
moi-même,  que  je  bouleverferois  fon 
Credo. 

Cette  idée,  qui  fe  joignit  à  celles 
que  j*avois  ,  éleva  en  moi ,  dans  ce 
moment ,  la  nature  auffi  haut  qu'elle 
pou  voit  monter . . .  J'étois  en  paix  avec 
toux  le  monde  auparavant,  &  cette 
penfée  acheva  de  me  faire  conclure  le 
même  traité  avec  moi-même. 

Si  j'étois  à  préfent  Roi  de  France, 
me  difois-je,  quel  moment  favorable 
à  un  orphelin ,  pour  me  demander  , 
malgré  le  droit  d'aubaine ,  le  porte- 
manteau de  fon  père  ! 
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CHAPITRE    III. 
Le    Moine   a    Calais. 

v^^  ETTE  exclamation  étoit  à  peine 
fortie  de  ma  bouche  ,  qu'un  Moine  de 
l'Ordre  de  Saint-François  entra  dans 
ma  chambre ,  pour  me  demander  quel- 
que chofe  pour  fon  couvent.  Perfonne 
ne  veut  que  le  hafard  dirige  Tes  vertus. 
Un  homme  peut  n'être  généreux  que 
de  la  même  manière  qu'un  autre  , 
félon  la  diftin6lion  des  Cafuiftes ,  peut 
être  puiffant . . .  Sed  non  ad  hanc . . , 
Quoi  qu'il  en  foit . . .  mais  peut-on 
raifonner  régulièrement  fur  le  flu^  & 
le  reflux  de  nos  humeurs  ?  . . .  Elles 
dépendent  peut-être  des  mêmes  caufes 
que  les  marées  ;  &  ,  fi  cela  étoit ,  ce 
feroit  une  efpece  d'excufe  à  cette  in- 
conftance  à  laquelle  nous  fommes  fi 
fujets.  Je  fais  bien  ,  pour  ce  qui  me 
regarde,  que  j'aimerois   mieux  qu'on 
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dit  de  moi  dans  une  affaire  où  il  n'y 
auroît  ni  péché  ni  honte ,  que  j'ai  été 
dirigé  par  les  influences  de  la  lune  , 
que  d'entendre  attribuer  Taftion  où  il 
y  en  aufoit ,  à  mon  lïhn  arbitre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  car  il  faut  revenir 
où  j'en  étois ,  je  n'eus  pas  fi-tôt  jeté 
les  yeux  fur  le  Moine,  que  je  mefentis 
■prédéterminé  à  ne  lui  pas  donner  un  fou. 
Je  renouai  effeftivement  le  cordon  de 
ma  boarfe ,  &  je  la  remis  dans  ma 
poche.  Je  pris  un  certain  air,  &,  la 
iête  haute  ,  j'avançai  gravement  v^rs 
lui  ;  je  crois  même  qu'il  y  avoir  quel- 
que chofe  de  rude  &  de  rebutant  dans 
mes  regards.  Sa  figure  efl  encore  pré- 
fente à  mes  yeux  ,  &  il  me  femble  ,  en 
me  la  rappelant  ,  qu'elle  méritoit  un 
accueil,  plus  honnête.  Si  j'en  juge  par  fa 
tête  chauve  &  le  peu  de  cheveux  blancs 
qui  lui  refloient ,  il  pouvoit  avoir  foi- 
xante-dix  ans.  Cependant,  fes  yeux, 
où  l'on  voyoit  une  efpece  de  feu  que 
l'ufage  du  monde  avoit  plutôt  modéré 
que  le  nombre  des   années ,  n'indi* 
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quoientque  foixanteans.  La  vérité  étoit 
peut-être  au  milieu  de  ces  deux  calculs, 
c'eft-à-dire  qu^il  pouvoit  avoir  foixan- 
te-cinq  ans.  Sa  phyfionomie  en  général 
lui  donnoit  cet  âge  ;  les  rides  dont  elle 
étoit  fillonnée  ne  font  rien  àlachofe; 
elles  pouvoient  être  prématurées. 

C*étoient  une  de  ces  têtes  qui  font  fi 
fouvent  forties  du  pinceau  du  Guide. 
Une  figure  douce,  pâle,  n'ayant  point 
l'air  d'une  ignorance  nourrie  par  la 
préfomption  ;  des  yeux  pénétrans  ,  & 
qui  cependant  fe  baifToient  avec  mo- 
deftie  vers  la  terre,  &  fembloient  vifer 
à  quelque  chofe  au  delà  de  ce  monde. 
Dieu  fait  mieux  que  moi  comment 
cette  tête  &  cette  figure  avoient  été 
placées  fur  les  épaules  d'un  Moine ,  & 
fur-tout  d'un  Moine  de  fon  Ordre  : 
elle  auroit  mieux  convenu  à  un  Brac- 
mane  ;  mais  il  l'avoit  ,  &  je  l'aurois 
refpe61é  fi  je  l'avois  rencontré  dans  les 
plaines  de  l'Indouflan. 

Le  refle  de  fa  figure  étoit  ordinaire , 
&  il  auroit    été  aifé   de  la    peindre  y 
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parce  qu*il  n*y  avoit  rien  d'agréatle  nî 
de  rebutant,  que  ce  que  le  caraftere 
6ê  l'expreffion  rendoient  tel.  Sa  taille, 
au  delTus  de  la  médiocre ,  étoit  un  peu 
raccourcie  par  une  courbure  ou  un  pH 
qu*elle  faifoit  en  avant  ;  mais  c'étoit 
l'attitude  d'un  Moine  qui  fe  voue  à 
Fart  de  mendier  &  à  tout  prendre  : 
telle  qu'elle  fe  préfente  en  ce  moment 
à  mon  imagination  ,  elle  gagnoit  plus 
qu'elle  ne  perdoit  à  être  ainfi. 

Il  fit  trois  pas  en  avant  dans  li 
chambre ,  mit  la  main  gauche  fur  fa. 
poitrine ,  &  fe  tint  debout  avec  un  bâ- 
ton blanc  dans  fa  main  droite.  Il  me 
détailla  les  befoins  de  fon  Couvent ,  & 
la  pauvreté  de  fon  Ordre  ....  lllefitd'ua 
air  G.  naturel,  û  gracieux,  h  humble, 
qu'il  falloit  que  j'eufle  été  enforcelé 
pour  n'en  être  pas  touché .... 

Mais  la  meilleure  raifon  que  je  puifle 
alléguer  de  mon  infenfibilité ,  c'eft  que 
j'étois  prédéterminé  à  ne  lui  pas  donner 
un  fou. 
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CHAPITRE    IV. 

Cause  de  repentir. 

JL  L  eft  bien  yrai ,   lui  dis-je ,  pour  ' 
répondre  à  une   élévation  de  fes  yeux 
qui  avoit  terminé   fon  difcours;  il  eft 

bien  vrai Je  fouhaite  que  le  ciel  foit 

propice  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  ref- 
fource  que  la  charité  publique  ;  mais  je 
crains  qu'elle  ne  foit  pas  affez  zélée 
pour  fatisfaire  à  toutes  les  demandes^ 
qu'on  lui  a  fait  à  chaque  infiant. 

A  ce  mot  de  demande  il  jeta  un  coup- 
d'ceil  léger  fur  unt  des  manches  de  fa 
robe....  Je  fentis  toute  l'éloquence  de 
ce  langage.  Je  l'avoue  ,  dis-je  ,  un  habit 
groflier  qu'il  ne  faut  ufer  qu'en  trois 
ans  ,  &  un  ordinaire  apparemment  fort 
mince....  je  l'avoue  ,  tout  cela  n'eft  pas 
grand  chofe:  mais  encore  eft-ce  dom- 
mage qu'on  puifle  les  acquérir  dans  ce 

mondç  avec  airfli  peu  d'înduftrie  qji.e 
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votre  Ordre  en  emploie  pour  ffe  les 
procurer.  Il  ne  les  obtient  qu'aux  dé- 
pens des  fonds  deftiné^  aux  aveugles  , 
aux  infirmes ,  aux  eftropiés  j  &  aux 
perfonnes  âgées....  Le  Captif  qui ,  le 
foir  en  fe  couchant,  compte  les  heures 
de  fes  affligions ,  languit  après  une 
partie  de  cette  aumône  à  laquelle  il 
afpire....  Que  n'êtes-vous  de  l'Ordre 
.de  la  Merci  a  au  lieu  d'être  de  celui  de 
Saint  François  ?  Pauvre  comme  je  fuis  , 
vous  voyez  mon  porte-manteau  ,  il  efl 
léger  ;  mais  il  fe  feroit  ouvert  avec 
plaifir  ,  pour  contribuer  à  rançonner 
des  malheureux....  Le  ?rloineme  falua.... 
Mais  fur-tout,  ajoutai-je,  les  infor- 
tunés de  notre  propre  pays  exigent  la 
préférence,  &  j'en  ai  laifTé  des  milliers 
fur  les  rivages  de  ma  patrie....  Il  fit  un 
mouvement  de  tête  ,  plein  de  cordiali- 
té, qui  fembloit  me  dire  quela  mifere 
règne  dans  tous  les  coins  du  monde, 
aufli  bien  que  dans  fon  Couvent .... 
Mais ,  nous  diftinguons  ,  lui  dis-je ,  en 
pofant  la  main  fur  U  manche  de   (a 
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robe  )  dans  l'intention  de  répondre  à 
fon  (igne  de  tête  ,  nous  diftinguons  > 
mon  bon  Père ,  ceux  qui  ne  défirent 
d'avoir  du  pain  que  par  leur  propre 
travail ,  d'avec  ceux  qui ,  au  contraire , 
ne  veulent  vivre  qu'aux  dépens  du  tra- 
vail des  autres ,  &  qui ,  en  demandant 
le  néceffaire  peur  l'amour  de  Dieu  y 
n'ont  d'autre  plan  de  vie  que  de  l'ac- 
quérir par  le  moyen  de  leur  oifiveté  & 
de  leur  ignorance. 

Le  pauvre  Franclfcain  ne  répliqua 
pas....  Un  rayon  de  rougeur  traverfa 
fes  joues ,  &  fe  difîipa  dans  un  clin- 
d'œil  ;  il  fembloit  que  la  nature  épuifée 
ne  lui  fourniffoit  point  de  reflenti- 
ment....  du  moins  il  n'en  fit  pas  voir; 
Il  laifla  tomber  fon  bâton  blanc  fur  fora 
bras ,  fe  baifla  avec  réfignation  fur  fes 
deux  mains ,  6c  fe  retira. 


•^j^ 
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CHAPITRE  V. 

L' UTILITÉ    DES    Avocats 


I 


;|.  L  n*eut  pas  fitôt  fermé  la  porte 
que  mon  cœur  me  fit  un  reproche  df 
dureté.   Je  voulus  ,  à  trois  fois  diffé- 
rentes ,  prendre  un  air  de  fans-fouci 
mais    ma  tranquilité  ne   revenoit  pas 
Tout  ce  qi:e  je  lui  a  vois  dit  de  défa- 
gréable  fe  préfenta  de  nouveau  à  mor 
imagination.  Je   fis    réflexion    que    je 
n'avois    d'autre   droit   fur  ce    pauvre 
Moine  que  de  le  refufer  ,  &  que  c'étoit 
un€  peine  afTez  grande  pour  lui ,  fan* 
y   ajourer  des   paroles    dures.  Je    m^ 
rappelois  its  cheveux  gris  ;  fa  figure 
fon  air  honnête ,  fe  retraçoient  à  meî 
yeux,   &  il   me    fembloit   Tentendrc 
dir«  :  Quel    mal   vous   ai-je   fait?... 
Pourquoi  me  traiter  ainfi  ?...  En  vérité 
j'aurois ,  dans  ce  moment,  donné  ving 
francs  pour   avoir  un    Avocat....  Il 
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m'auroit  trouvé  des  raifons  pour  con- 
cilier tout  cela....  Cependant  je  me 
confolai  un  peu.»..  Je  me  fuis  mal  com- 
porté >  me  difois-je....  Mais  ne  vais-je 
pas  courir  le  monde  ?  Je  ne  fais  que 
commencer  mes  voyages....  J'appren- 
drai, par  la  fuite  j  à  me  mieux  con- 
duire» 
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CHAPITRE  V. 

L' UTILITÉ    DES    Avocats. 


I 


L  n'eut  pas  fitôt  fermé  la  porte  > 
que  mon  cœur  me  fit  un  reproche  de 
dureté.  Je  voulus  ,  à  trois  fois  diffé- 
rentes,  prendre  un  air  de  fans-fouci^ 
mais  ma  tranquilité  ne  revenoit  pas* 
Tout  ce  que  je  lui  avois  dit  de  défa- 
gréable  fe  préfenta  de  nouveau  à  mon 
imagination.  Je  fis  réflexion  que  je 
n'avois  d'autre  droit  fur  ce  pauvre 
Moine  que  de  le  refufer  ,  &  que  c'étoit 
une  peine  aflez  grande  pour  lui ,  fans 
y  ajouter  des  paroles  dures.  Je  me 
rappelois  (es  cheveux  gris  ;  fa  figure  ,. 
fon  air  honnête ,  fe  retraçoient  à  mes 
yeux,  &  il  me  fembloit  Tentendre 
dire  :  Quel  mal  vous  ai-je  fait?.... 
Pourquoi  me  traiter  ainfi  ?...  En  vérité, 
j'aurois,  dans  ce  moment,  donné  vingt 
francs  pour   avoir  un    Avocat,,.,  Il 


SentîmentaL  15 

m'auroit  trouvé  des  raifons  pour  con- 
cilier tout  cela....  Cependant  je  me 
confolai  un  peu«..  Je  me  fuis  mal  corn* 
porté  >  me  difois-je....  Mais  ne  vais-je 
pas  courir  le  monde  ?  Je  ne  fais  qae 
commencer  mes  voyages....  J'appren- 
drai ,  par  la  fuite  j  à  me  mieux  con- 
duire» 


^ 
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CHAPITRE     VI. 

LA  DÉSOBLIGEANTE 
A    Calais. 


J' 


^•/'  *AVOis    remarqué    qu'un    homme 
mécontent  de  lui-même,  étoitdans  une 
pofit    n  d'efprit  admirable  pour  faire 
un  marché.  11  me  falloit  une   voiture 
pour  voyager  en  France  i  les   piétons 
font    mal    reçus    dans    les    auberges, 
J'apperçus  des  chaifes  dans  la  cour  de 
l'hôtellerie ,    &  je    defcendis    de    ma 
chambre  pour  en  acheter  ou  pour   en 
louer  une.  Une  vieille  Défobligeante  , 
qui  étoit  placée  dans  le    coin  le  plus 
reculé  de  la  cour ,  me  frappa  d'abord 
les  yeux,  &  je  fautai   dedans  :  je  la 
trouvai  aflez  commode  ,  elle  me  plut, 
&  je  fis  appeler  M.  Deflein ,  le  maître 
de  rhôtellerie....  Mais  M.  Deflein  étoit 
allé  à  Vêpres.  Cela  me  fâcha  un  peu  : 
j'aurois  fait  tout  de  fuite  mon  affaire. . .. 
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J'allois  defcendre  lorfque  j'apperçus  le 
Moine  de  l'autre  côté  de  la  cour ,  cau- 
fant  avec  une  dame  qui  venoit  d'ar- 
river à  l'auberge....  Je  ne  voulois  pas 
<]u*ils  me  viflent  ;  je  tirai  le  rideau  de' 
taffetas.  Mais  que  faire  dans  une  Défo- 
bligeante  ?....  Parbleu  !  me  voilà  bien 
embarraffé ,  dis-je  ;  j'ai  envie  d'écrire 
mon  voyag.e  :  qui  m'empêche  d'en  faire 
ici  la  Préface  ?....  Je  tirai  de  ma  poche 
ma  plume  fans  fin,  6c  je  me  mis  à 
écrire. 


20  Voyage 

Cela  me  conduit  à  mon  fujet ,  &  Ci 
le  mouvement  que  je  fais  faire  à  la 
Défobligeante  me  permet  d'écrire  ,  je 
vais  développer  les  caufes  qui  excitent 
à  voyager. 

Les  gens  oififs  ,  qui  quittent  leur 
pays  natal  pour  aller  chez  les  étran- 
gers ,  ont  leurs  raifons  ;  elle  viennent 
de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  trois 
caufes  générales  : 

Infirmités  du  corps  j 
FoiblefTe  d'eiprit, 
Nécefïîté  inévitable. 

Les  deux  premières  caufes  renfer- 
ment ceux  que  l'orgueil ,  la  curiofifé  , 
la  vanité  ,  une  humeur  fombre ,  exci- 
tent à  s'expatrier;  &  cela  peut-être 
combiné  &  fubdivifé  à  l'infini. 

La  troifieme  clafTe  offre  une  armée 
de  pèlerins ,  ou  plutôt  de  martyrs.  C'eft 
ainfi  que  vovagent  ,  fur  l'obédience 
d'un  Supérieur  ,  Les  Moines  de  toutes 
les  couleurs.  C'eft  ainfi  que  les  cou- 
pables vont  chercher  k  châtiment  de 
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lears  crimes  ;  &  vous ,  heureux  enfans 
de  famille ,  aimables  libertins ,  n*eft-ce 
pas  aufîl  de  cette  manière  que  vous 
faites  des  voyages  auxquels  vous  êtes 
forcés  par  des  parens  barbares  ,  qui 
s'érigent  en  perturbateurs  de  vos  plai- 
firs  ? 

Mais  ,  qu*ai-ie  fait  ?  .  :  '. .  Réparons 
promptement  cette  faute  :  j'ai  oublié 
une  autre  clafle.  On  ne  peut ,  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  ob- 
ferver  trop  de  délicatefTe  &  de  préci- 
fion ,  pour  ne  point  confondre  les  ca* 
rafteres.  Les  hommes  dont  je  veux 
parler  ici ,  font  ceux  qui  traverfent  les 
mers,  &  féjournent chez  les  étrangers» 
dans  l'idée  d'y  faire  fortune  ,  ou  de  dé- 
penfer  moins  que  chez  eux.  L'imagina- 
tion la  plus  vive  ne  pourroit  fe  retracer 
Ja  variété  de  leurs  prétextes.  Peut-être 
s'épaTgneroient-ils  beaucoup  de  peine 
inutile  en  reftant  dans  leur  pays . . .  Mais 
cette  réflexion  n'empêche  pas  leurs  e(- 
faims  nombreux  de  fe  répandre  ;  & 
comme  leurs  raifons  de  voyager  ne 
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font  pas  auflî  uniformes  que  celles  des 
autres  Voyageurs,  je  les  diftingueraî 
feulement  fous  le  titre  de  fimples  Voya- 
geurs. 

Et  voici  comme  je  divife  le  cercle 
entier  des  Voyageurs  : 

Voyageurs  oifîfs, 
Voyageurs  curieux. 
Voyageurs  menteurs. 
Voyageurs  orgueilleux, 
Voyageurs  vains , 
Voyageurs  fombres. 

Viennent  enfuite 

Les  Voyageurs  contraints  »  les  Moi- 
nes, les  Bandits,  6^c. 

Les  Voyageurs  innocens  &  infor-s 
tunés. 

Les  Voyageurs  fimples. 

Enfin ,  s'il  vous  plaît ,  le  Voyageur 
Sentimental ,  ou  moi  -  même  qui  ai 
aufli  voyagé....  Je  vais  rendre  compte 
de  mes  voyages  ;  &  fi  l'on  me  demande 
pourquoi  je  les  ai  faits ,  je  n'ai  rien  de 
cacUé  pour  vous,   mon  cher  Lefteur. 
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Je  les  al  faits  par  néceflité ,  &  par  le 
befoin  que  j'avois  de  voyager  autant 
que  tout  autre. 

Je  fais  que  mes  obfervations  font 
d*une  tournure  différente  que  celles 
des  Ecrivains  qui  m'ont  précédé ,  6c 
que  j'aurois  peut-être  pu  exiger  pour 
moi  feul  une  niche  à  part  ;  mais  en 
voulant  attirer  Tatiention  fur  moi ,  ce 
feroit  empiéter  fur  les  droits  du  Voya- 
geur vain ,  &  j'abandonne  Tautre  pré- 
tention jufqu'à  ce  qu'elle  foit  mieux 
fondée  que  fur  Tunique  nouveauté  de 
ma  voiture. 

Mon  Le£leur  fe  placera  lui-même 
comme  il  voudra  dans  le  catalogue.' 
Il  ne  lui  faut,  s'il  a  voyagé,  que  peu 
d'étude  &  de  réflexion ,  pour  fe  mettre 
dans  le  rang  qui  lui  convient.  Ce  fera 
toujours  un  pas  qu'il  aura  fait  pour  fe 
connoître  ;  &  je  parierois ,  malgré  (qs 
voyages ,  qu'il  s'appercevra  qu'il  a 
confervé  quelque  teinture  de  ce  qu'il 
çtoit  avant  qu'il  ne  les  commençât. 

L'homme >  qui,  le  premier,  tranf^ 
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planta  des  ceps  de  vigne  de  Bourgogne 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  ne  s'ima- 
gina pas ,  fans  doute ,  quoique  Hollan* 
dois  5  qu'il  boiroit  au  Cap  du  même  vin 
que  ces  ceps  de  vigne  auroient  produit 
fur  les  coteaux  de  Beaune  &  d^  Pomar... 
Il  étoit  trop  phlegmatique  pour  s'at- 
tendre à  pareille  chofe  j  mais  il  étoit  au 
moins  dans  l'idée  qu'il  boiroit  une  ef- 
pèce  de  liqueur  vineufe  ,  bonne,  mé- 
diocre, ou  tout-à-fait  mauvaife.  11  fa- 
voit  que  cela  ne  dépendoit  pas  de  fon 
choix  ,  &  que  ce  qu'on  appelle  hafard 
devoit  décider  du  fuccès.  Cependant 
i\  en  efpéroit  la  meilleure  réuflite  ; 
mais  M.  Vanmynher ,  par  une  con- 
fiance trop  prélbmptueufe  dans  la  force 
de  fa  tête  &  dans  la  profondeur  de  fa 
difcrétion  ,  auroit  bien  pu  voir  renver- 
fer  Tune  &  l'autre  par  les  fruits  de  fou 
nouveau  vignoble  ,  &  devenir  la  rifée 
du  f)eupîe.  Il  n'auroit  pas  été  le  premier 
cultivateur  des  coteaux ,  qui ,  pour 
prix  de  fes  foins ,  eût  montré  fa  nu»^ 
dite,  ' 
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îl  en  eft  de  même  d'un  pauvre  Voya- 
geur qui  fe  hifle  dans  un  valffeau ,  ou 
qui  court  la  pofte  à  travers  les  Royau- 
mes les  plus  policés  du  globe ,  pour 
s'avancer  dans  la  recherche  des  con- 
noiffances  &  des  perfeftions. 

On  peut  en  acquérir  en  courant  les 
mers  &  la  pofte  dans  cette  vue  ;  mais 
c'eft  mettre  à  la  loterie.  En  fuppofant 
qu'on  obtienne  ainfi  des  connoiffances 
utiles  &  des  perfeftions  réelles  ,  il  faut 
encore  favoir  fe  fervir  de  ce  fonds 
acquis  avec  précaution  &  avec  écono- 
mie ,  pour  le  faire  tourner  à  profit. 
Malheureufement  les  chances  vont  or- 
dinairement au  revers  &  pour  l'acqui- 
fition  &  pour  l'application.  Cela  me 
fait  croire  qu'un  homme  pourroit  vivre 
tout  auflî  content  dans  fon  pays ,  fans 
connoiflances  &  fans  perfections  étran- 
gères ,  fur-tout  fi  on  n'y  avoit  pas  ab- 
folument  befoin  des  unes  &  des  autres.' 
Je  tombe  en  défaillance  quand  j'ob- 
ferve  tous  les  pas  que  fait  un  Voyageur 
curieux ,  pour  jeter  les  yeux  fur  des 
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fpe^lacles  &  des  découvertes  qu'il  âu- 
roit  pu  voir  chex  lui.  Eh  l  pourquoi 
tant  de  peines  &  de  fatigues  ,  difent  en 
duo  Dom  Quichotte  &Sancho  Pança  ? 
Le  fiecle  efl  fi  éclairé  ,  qu'à  peine  il  y 
a  quelque  pays  ,  ou  quelque  coin  dans 
l'Europe  ,  dont  les  rayons  ne  foient  pas 
traverfés  ou  échangés  réciproquement 
avec  d'autres.  Les  rameaux  divers  des 
connoiflances  refTemblent  à  la  mufique 
dans  les  rues    des    villes  d'Italie  ;  on 
participe  gratis  à  fes  agrémens.    Mais 
il  n'y  a  pas  de  nation  fous  le  ciel,  & 
Dieu,  à  qui  je  rendrai  compte  un  jour 
de  cet  Ouvrage,  Dieu  efl  témoin  que 
je  parle  fans  oftentation  ;  il  n'y  a  pas, 
dis- je,  une  nation  (bus  le  ciel  qui  foit 
plus  féconde  dans  les  genres  variés  de 
la  Littérature....  où  Ton  fête  plus  les 
Sciences....  où   on  puifTe   les    acquérir 
avec  plus  de  fureté....  où  les  arts  foient 
plus  encouragés  &  plus  tôt  portés  à  leur 
perfe£lion....    où    la    nature   foit  plus 
approfondie....  où  le  génie  foit  mieux 
foutenu  parla  variété  des  efprits  &  des 
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caractères...  Où  allez-vous  donc,  mes 
chers  Compatriotes  ? 

Nous  ?  dirent  -  ils  ,  nous  ne  faifons 
que  regarder  cette  chaife.  Votre  très- 
humble  ferviteur ,  leur  dis-je  en  fau* 
tant  dehors  &  en  ôtant  mon  chapeau. 
L'un  d'eux,   qui   étoit  un    Voyageur 
curieux  ,  me  dit  qu^ils  avolent   envie 
de  favoir  d'où  venoit  ce   mouvement 
qu'ils  avoient  remarqué  dans  la  chai- 
fe...  C'étoit  ,    comme    vous  voyez  , 
l'agitation  d*un   homme    qui    écrivoit 
une  Préface....  Je  n'ai  jamais  entendu 
parler,  dit  l'autre  qui  étoit  un  Voya- 
geur fimple  y  d'une  Préface  écrite  dans 
une  Déf obligeante..,.  Elle  auroit  peut- 
être  été  plus  chaudement  faite  ,  lui  dis- 
je  ,  dans  un  Vis-à-vis.... 

Mais  un  Anglois  ne  voyage  pas  pour 
voir  des  Anglois....  Je  me  retirai  dans 
nia  chambre. 

6  1 
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CHAPITRE  VIII. 

Un  prêté  pour  un  rendu. 

Jj.  E  marcKois  dans  le  long  corridor; 
il   me    fembloit    qu'une   ombre    plus 
épalfle  que  la  mienne  en  obfcurcifToit 
le  pafTage  :    c'étoit   effectivement   M. 
Deflein ,  qui ,  étant  revenu  de  Vêpres  , 
me  fuivoit  complaifamment  ,  le  cha- 
peau fous  le  bras ,  pour  me  faire  fou- 
venir  que  je  l'avois  demandé.  La  Pré- 
face que  je  venois  de  faire  dans  la  Dér 
fobligeante ,  m'avoit  dégoûté  de  cette 
efpece  de  voiture ,  &  M.   Deffein  ne 
m'en  parla  que  par  un  hautement  d'ér 
paules  ,  qui  vouloit  dire  qu'elle  ne  me 
convenoit    pas.    Je    jugeai     aufli-tôt 
qu'elle  appartenoit  à  quelque    Voya- 
geur idiot ,  qui  l'avoit  laiffée  à  la  pro- 
bité de  M.  Delldin  ,  pour  en  tirer  ce 
qu'il  pourroit.  11  y  avoit  quatre  mois 
«u  elle  étoit  dans  le  coin  de  la  courj 
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c*étoit  le  point  marqué  où  ,  après  avoir 
fait  Ton  tour  d'Europe  ,  elle  avoit  du 
revenir.  Lorfqu'elle  en  partit ,  elle  n'a- 
voit  pu  fortir  dé  la  cour  fans  la  rac- 
commoder ;  elle  s'étoit  depuis  brifée 
deux  fois  fur  le  Mont-Cenis.  Toutes 
ces  aventures  ne  Tavoient  pas  amélio- 
rée, &  fon  repos  oifif  dans  le  coin  de 
ja  cour  de  M.  DefTeinj  ne  lui  avoit 
pas  été  favorable.  Elle  ne  valoit  pas 
beaucoup  ,  mais  encore  valoit  -  elle 
quelque  chofe....  Peut-être  étoit-elle  à 
quelque  perfonne  brouillée  avec  la 
fortune....  Et  quand  quelques  paroles 
peuvent  foulager  la  mifere  ,  je  détefte 
Thomme  qui  en  eft  avare.... 

Je  dis  à  M.Deflein,  en  appuyant  le 
bout  de  mes  doigts  fur  fa  poitrine  :  En 
vérité ,  fi  i'étois  à  votre  place ,  je  me 
piquerois  d'honneur  pour  me  défaire 
de  cette  Défobligeante  ;  elle  doit  vous 
faire  des  reproches  toutes  les  fois  que 
vous  en  approchez. 

Mon  Dieu  !  Monfieur ,  dit  M.  Def- 
fein,  je  n'y  ai  aucun  intérêt....  Excepté, 
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dis-je ,  l'intérêt  que  des  hommes  d*iine 
certaine  tournure  d'efprit  ,  M.  Def- 
/ein  ,  prennent  dans  leurs  propres  fen- 
iatioDS....  Je  fuis  perfuadé  qu'un  hom- 
me qui  fent  pour  les  autres  auffi  bien 
que  pour  lui-même....  Mais ,  M.  Def- 
fein,  je  vous  connois  auffi  bien  que  fi 
je  vous  avois  vu  toute  ma  vie....  Vous 
vous  dégulfez  inutilement  *,  je  fuis  per- 
fuadé que  chaque  nuit  pkivieufe  vous 
fait  de  la  peine....  Vous  fouffrez  autant 
que  la  machine.... 

J'ai  toujours  obfervé  ,  lorfqu'il  y  a 
étVaïgre-doux  àz-xxs  un  compliment, 
qu'un  Anglois  eft  en  doute  s'il  fe  fâ- 
chera ou  non.  Un  François  n'eft  ja- 
mais embarrafTé.  M.  Deflein  me  falua. 
Ce  que  vous  me  dites  eft  bien  vrai , 
Monficur ,  dit -il ,  mais  je  ne  ferois  dans 
ce  cas-là  que  changer  d'inquiétude  6c 
avec  perte.  Figurez-vous ,  je  vous  prie  , 
mon  cher  Monfieur  ,  fi  je  vous  vendois 
une  voiture  qui  tombât  en  lambeaux 
avant  d'être  à  la  moitié  du  chemin  y 
figurez-vous  ce  que  j'aurois  à  fouffrir 
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de  !a  mauvaife  opinion  que  j'aurois 
donnée  de  moi  à  un  homme  d'honneur  , 
&  de  m'y  être  expofc  vis-à-vis  d'un 
homme  d'efprit. 

La  dofe  étoit  exa6lement  pefée  au 
poids  que  j'avois  prefcrit  ;  il  fallut  que 
je  la  priiTe....  Je  rendis  à  M.  Deffein 
fon  falut  5  & ,  fans  parler  davantage 
des  cas  de  confcience,  nous  marchâ- 
mes vers  fa  remife,  pour  voir  (on 
magafm  de  chaifes. 
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CHAPITRE    IX 
Dans  la  hue  a  Calais. 


JL/ 


E  globe  que  nous  habitons  «fl  ap- 
paremment une  efpece  de  monde  que- 
relleur. Comment,  fans  cela,  l'ach*- 
teur  d'une  auffi  petite  chofe  qu'une 
mauvaife  chaife  de  pofte  ,  pourroit-il 
fortir  dans  la  rue  avec  celui  qui  vent 
la  vendre  dans  des  dirpcfitions  pareilles 
à  celles  où  j'étois  ?  Il  ne  devoit  tout  au 
plus  être  queftion  que  d'en  régler  le 
prix  ,  &  je  me  trouvois  dans  la  même 
pcfition  d'efprit  ;  je  regardois  mon 
Marchand  de  chaifes  avec  les  mêmes 
yeux  de  colère ,  que  fi  j'avois  été  en 
chemin  pour  aller  au  coin  de  Hyde^ 
Parc  me  battre  en  duel  avec  lui.  Je  ne 
favois  pas  trop  bien  manier  l'épée  ,  & 
je  ne  me  croyois  pas  capable  demefu- 
rer  la  mienne  avec  celle  de  M.  Def- 
fein....  mais  cela  n'empêchoit  pas  que 
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je  ne  fentlffe  en  moi  les  mouvemens 
dont  on  eft  agité  dans  cette  efpece  de 
fituation. . .  ^  Je  regardois  M.  DelTein 
avec  des  yeux  perçans....  Je  les  jetois 
fur  lui  en  profil. . . .  enfulte  en  face. . , . 
Il  me  fembloit  un  Juif. ...  un  Turc. . .  • 
Sa  perruque  me  déplaifoit....  J'implo- 
rois  tous  mes  Dieux  pour  qu'ils  le  mau- 

diilent Je  le  fouhaitois  à  tous  les 

Diables.... 

Le  cœur  doit-il  donc  être  en  proie  à 
toutes  ces  émotions  pour  une  baga- 
telle ?  Qu*eft-ce  que  c'eft  que  trois  ou 
quatre  louis  qu'il  peut  me  faire  payer 
de  trop?....  Paiïion  baile  /  me  dis-je, 
en  me  retournant  avec  la  précipitation 
naturelle  d'un  homme  qui  change  fubi- 
tement  de  façon  de  penfer. . . .  Paffion 
baffe  ,  vile!  ....  tu  fais  la  guerre  aux 
humains  :  ils  devroient  être  en  garde 
contre  toi,...  Dieu  m'en  préferve  ,s'é- 
cria-t-elle  ,en  mettant  la  main  fur  fon 
front....  &  je  vis,  en  me  retournant, 
la  Dame  que  le  Moine  avoit  abordée 

dans  la   cour....  Elle  nous  avoit  fuivis 
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fans  que  nous  nous  en  fufTionS  apper- 
çus.  Dieu  vous  conferve  !  lui  dis-je  en 
lui  offrant  mon  bras....  Elle  avoit  des 
gants  de  foie  noire  >  qui  étoient  ou- 
vert au  bout  des  pouces  &  des  doigts. ..r 
Elle  accepta  mon  bras  fans  façon  ,  8c 
je  la  conduifis  à  la  porte  de  la  remife. 

M.  Deffein  dit  plus  de  cinquante  fois  r 
le  Diable  emporte  les  clefs!  ....  11  ne 
trouvoit  pas   la  bonne.    Nous    étions 
aulîi  impatiens  que  lui ,  de  voir  cette 
porte  ouverte  ,  &  nous  étions  fi  atten- 
tifs à  robftacle  ,  que  je  pris  la  main  de 
la  Dame  fans  prefque  m*ert  apperce- 
voir.  La  clef  ne  fe   trouva   point ,  & 
M.  Dellein  jious   Jaifla  enfemble ,  la' 
main  de  la  Dame  dans  la  mienne  ,  & 
le  vifage  tourné  vers  la  porte  de  la  re- 
mife ,  en-  nous    difant  qu'il   feroit  de 
retour  dans  cinq  ou  fix  minutes. 

Un  colloque  de  cinq  ou  fix  minutes 
dans  une  pareille  fituation ,  fait  plus 
d'effet  que  s'il  duroit  cinq  ou  fix  fiecleS 
le  vifage  tourné  vers  la  rue.  Ce  que 
Ton  fe  dit ,  dans  ce  dernier   cas ,  ne 
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vient  ordinairement  que  des  accidens 
qui  arrivent  au  dehors....  Mais  quand 
les  yeux    ne  font  point   diftraits,    & 
qu'ils  fe  portent  fur  un  point  fixe ,  le 
fujet  du  dialogue  ne  vient  uniquement 
que  de  nous-mêmes....  Je  fentis  l'im- 
portance delà  fituation....  Un  moment 
de  filence  après  le  départ  de  M.  Deflein 
y  eut  été  fatal....  La  Dame  fe  feroit  in- 
failliblement retournée....  Je  commen- 
çai la  converfation  fur-le-champ.       - 
Je  n'écris  pas  pour  excufer  les  foi- 
bleffes  de  mon  cœur....  Un  voyageur 
doit  être   fidèle    dans   fes   récits....  Je 
vais  donc  décrire  toutes  les   tentations 
que  j'éprouvai  dans   cette    occafion.... 
On  me  dira  peut-être  que  je  les  décris 

avec  trop  de  fimplicité Pourquoi 

mettrois-je    du  fard   à    ce  qui  n'en  a 
point  eu? 


B  6 
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CHAPITRE    X. 

LA  PORTE  DE  LA  REMISE 

A    Calais. 


J 


A  I  dit  que  je  ne  voulois  pas  fortir 
de  la  défobligeante  ,  parce  que  j« 
voyois  le  Moine  en  conférence  avec 
une  Dame  qui  venoit  d'arriver ,  & 
j*ai  dit  le  vrai...  Cependant  je  n'ai  pas 
dit  tout  le  vrai  ;  l'air ,  la  figure  de  la 
Dame  me  retenoient  autant  que  lui.  Je 
foupçonnois  qu'il  lui  rendoit  compte 
de  ce  qui  s'étoit  pafîe  entre  nous...  Cela 
m'humilioit...  J'aurois  fouhaité  que  le 
Moine  eût  été  dans  fon  couvent. 

Lorfque  le  cœur  devance  le  juge- 
ment ,  il  épargne  au  jugement  bien  des 
peines...  Le  mien  m'ailura  qu'elle  étoit 
d'une  beauté  d'Ange...  La  beauté  mé- 
rite qu'on  y  faffe  attention.  . .  Mais  un 
objet  fait  oublier  l'autre...  Je  tirai  le 
rideau  de  taffetas ,  j'écrivis  ma  pré- 
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face  ;   &  la  Dame  &  fa  beauté  s'éva- 
nouirent: je  ne  fongeai  plus  à  elle. 

Mais  Timpreflion  qu'elle  avoit  faite 
fur  moi ,  revint  auflî  tôt  que  je  la  ren- 
contrai dans  la  rue.  L*air  franc  &  en 
même  tems  réfervé ,  avec  lequel  elle 
me  donna  le  bras  ,  me  parut  une  preuve 
d'éducation  &  de  bon  fens.  Je  fentois  , 
en  la  conduifant,  je  ne  fais  quelle  dou- 
ceur autour  d'elle ,  qui  répandoit  la  tran- 
quillité dans  tous  mes  efprits. 

Bon  Dieu!  me  difois-je,  avec  quel 
plaifir  on  meneroit  une  pareille  créature 
avec  foi  autour  du  monde  l 

Je  n*avois  pas  encore  vu  fon  vifage..2 
mais  qu'importe  ?  fon  portrait  étoit 
achevé  avant  d'arriver  à  la  remife." 
L'imagination  m'avoit  peint  toute  fa 
tête ,  &  fe  plaifoit  à  me  faire  croire 
qu'elle  étoit  auflî  bien  une  Déefle  que 
ù  je  l'eufle  retirée  du  fond  du  Tibre... 
O  Magicienne  l  tu  es  féduite,  &  tu 
n'es  toi-même  qu'une  friponne  fédui- 
fante....  Tu  nous  trompes  fept  fois  par, 
)our  avec  tes  portraits  agréables,   teç 
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images  riantes...  cependant  tu  les  fais 
avec  tant  de  grâces,  ils  font  fi  char- 
mans...  tes  peintures  font  fi  brillantes , 
qu'on  a  du  regret  de  rompre  avec 
toi. 

Lorfque  nous  fûmes  près  de  la  porte 
delaremife,  elle  ôta  fa  main  de  de- 
vant   fon  vlfage ,  &  fe  laifTa   voir.... 
C'étoit  une  figure  à  peu  près  de  vingt- 
fix  ans...,  une  brune  claire  ,  piquante  , 
fans  rouge, fans  poudre  ,  &  accommo- 
dée le  plus  fimplement.  A  l'examiner 
en  détail,  ce  n'étoit  pas  une    beauté; 
mais    fes    attraits ,   dans    la   fituation 
d'efprit    où  je  me   trouvois ,    m'atta- 
choient  plus    qu'une    beauté    éblouif- 
fante....  Sa  phyfionomie   intérefToit...,- 
elle  avoit  l'air  d'une  veuve  qui  avoit 
furmonté    les  fortes  impreflions  de    la. 
douleur.  Si  qui  commençoit  à  fe  ré- 
concilier avec  fa  perte  :  mais  mille  au- 
tres tev.ers  de  la   fortune  avoient  pu 
tracer  les  mêmes  lignes  fur  fon  vifage,U_ 
J'aurois  voulu    favoir   fes  malheur^.... 
&  û  le  ton  qui  regnoit  dans  les  convei^., 
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(ations  du  tems  d'Efdras,  eut  été  à  la 
mode  en  celui-ci,  je  lui  aurois  dit: 
Qu'avez  -  vous  ?  Pourquoi  cet  air  in- 
quiet ?  Qu'eft-ce  qui  vous  chagrine  ? 
D'où  vous  vient  ce  trouble  d'efprit  ?.... 
En  un  mot ,  je  me  fentis  de  la  bien- 
veillance pour  elle ,  &  je  pris  la  réfo- 
lution  de  lulfaire  ma  cour  d'une  ma* 
niere  ou  d'autre....  enfin  ,  de  lui  offrir 
mes  fervices. 

Voilà  de  quoi  je  fus  tenté  ,  &  j'étols 
difpofé  à  cédera  mes.  tentations.,  &  à 
les  fatisfaire.  Qu'on  juge  où  cela  pou- 
voit  me  conduire  î  Nous  étions  feuls  ; 
elle  avoit  fa  maan  dan^  la  mienne ,  & 
nous  avions  le  vifage  tourné  vers  la 
remife,  &  beaucoup  plus  près  dé  la 
porte  que  la  néceflité  ne  l'éxigeoiT» 
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CHAPITRE  XL 

Tout  se  passe  en  conversation; 


^  ELL  E  Dame  ,  lui  dis -je  en  éle- 
vant légèrement  fa  main ,  voici  un  de 
ces  événemens  qu'amené  la  capricieufe 
fortune.  Nous  fommes  probablement 
de  différens  coins  du  globe  ;  nous  ne 
nous  fommes  jamais  vus  ,  &  elle  nous 
place  d'abord  enfemble  d'une  manière 
fi  cordiale ,  que  l'amitié  en  pourroit  à 
peine  faire  autant  après  un  mois  de  la 
liaifon  la  plus  intime. ...  »  Et  votre 
»  réflexion  fur  ce  point,  Monfieur, 
n  fait  voir  combien  l'aventure  vous  a 
«  embarraffé. ...» 

Je  fentis  tout  mon  idiotifme.  A  quel 
propos  ,  en  effet ,  parler  des  circonf- 
tances  d'une  fituation où  l'on  fe  trouve, 
quand  elle  eft  telle  qn'on  Ta  fouhaitée  ? 
Vous  remerciez  la  fortune  ,  continuâ- 
t-elle ,  vous  avez  raifon.M  Le  cœur  le 
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favort ,  ti,  le  cœur  étoit  content.  II  n*y 
avoit  qu'un  Philofophe  Anglols  qui  pût 
en  avertir  une  cruelle ,  afin  de  lui  faire 
changer  de  manière  de  penfer. . . . 

En  difant  cela  ,  elle  dégagea  fa 
main  avec  un  coup  -  d'œil  qui  mei 
parut  un  commentaire  fufElant  fur  le 
texte. 

Je  Tavoue ,  j'éprouvai  une  peine 
qu'une  caufe  ,  peut-être  plus  digne  y 
ne  m'auroit  pas  fait  reflentir. . . .  La 
perte  de  fa  main  me  mortifioit ,  &  la 
manière  dont  je  l'avois  perdue  ne  por- 
toit  point  de  baume  fur  la  bleiTure.  .  2 
Je  fentis  alors  ,  plus  que  je  n'ai  jamais 
fait  de  ma  vie ,  le  défagrément  que 
caufe  une  fotte  infériorité. 

Mais  de  pareilles  viftoires  ne  don- 
nent qu'un  triomphe  momentané  ;  un 
cœur  vraiment  féminin  n'en  jouit  pas 
long-tems.  Cinq  ou  fix  fécondes  chan- 
gèrent la  fcene  :  elle  ne  m'avoit  pas 
tout  dit  ;  elle  appuya  fa  main  fur  mon 
bras  pour  achever,  &  je  me  remis. 
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fans  favoir  comment ,  dans  ma  pre- 
mière firiation  ... 

■-  3'attendois  qu'elle  me  parlât  ....  elle 
n*avoit  rien  à  ajouter. 

Je  donnai  alors  une  autre  tournure 
à  la  converfation.  La  morale  6c  l'elprit 
de  la  fienne  m'avoit  fait  voir  que  je 
n'avois  pas  bien  faifi  fon  caraftere. 
Elle  tourna  fon  vifage  vers  moi ,  &  je 
m'apperçus  que  le  feu  qui  l'avoit  co- 
loré pendant  qu'elle  me  parloit ,  s'étoit 
évanoui . . . .  fes  mufcles  s'étoient  relâ- 
chés ,  &  je  revis  ce  même  air  de  peine 
qui  m'avoit  d'abord  intéreffé  en  fa  fa- 
veur. Qu'il  étoit  trifte  de  voir  cet  efprit 
fin  &  délicat  en  proie  à  la  douleur  !  Je 
la  pla'gnis  de  toute  mon  ame.  Ce  que 
je  vais  dire  va  peut-être  paroitre  ridi- 
cule à  un  cœur  infenfible  ....  Mais  , 
en  vérité ,  j'aurois  pu  en  ce  mo- 
ment la  prendre  &  la  ferrer  dans 
mes  bras,  quoique  dans  la  rue,  fans 
en  rougir. 

Mes  doigts  ferroient  les  flens,  &  le 
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battement  de  mes  artères  qui  s'y  fai- 
foient  fentir,  lui  apprit  ce  qui  fe  pafToit 
en  moi ....  Elle  baifTales  yeux  ....  Un 
moment  de  filence  s'enfuivit. 

Je  craignis  d^'avoir  fait ,  dans  cet  in- 
tervalle ,  quelques  légers  efforts  pour 
ferrer  davantage  fa  main;  car  j'éprou- 
vai une  fenfation  plus  fubtile  dans  la 
mienne  ...  Ce  n'efl  pas  qu'elle  voulût 

la  retirer .....  Non Mais  la  penfée 

auroit  pu  lui  en  venir ^  &  je  Taurois 
infailliblement  perdue  une  féconde 
fois,  fi  l'inftinft,  plus  que  la  raifon  , 
ne  m'eût  fuggéré  fort  à  propos  une 
dernière  refTource  dans  ces  fortes 
de  périls  ....  Je  tins  alors  fa  main  ù 
légèrement,  qu'il  fembloit  que  j'étois 
fur  le  point  de  lui  rendre  fa  liberté 
de  mon  propre  gré  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'elle  me  la  laiffa.  Elle  étoit  encore 
dans  la  mienne,  lorlque  je  vis  M, 
Deffein  qui  revenoit  avec  les  clefs. 
Je  tombai  alors  dans  une  inquiétude 
terrible  ;  l'idée  du  Moine  me  revint  > 
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&  je  craîgnoîs  qu'il  n'eût  donné  de 
moi  de  mauvaifes  imprefTions  à  la 
Dame,  en  lui  contant  mon  hiftoire  : 
j*étois  fort  embarraiTé  de  favoir  com- 
ment )e  les  e£faceroi». 


^^    ¥1^  .,3^ 


1.^ 
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CHAPITRE   XII. 
La  Tabatière  a  Calais; 

\^  N  ne  parle  pas  fitôt  d*un  loup, 
dit -on,  que  ....  il  faut  qu'il  en  foit  de 
même  quand  on  n*y  fait  feulement  que 
penfer  ;  §c  il  faut  apparemment  aufli 
que  ce  proverbe  s'applique  à  d'autres 
êtres  qu'aux  loups  .... 

Le  bon  vieillard  de  Moine  étoit 
effeftivement  à  quatre  pas  de  nous, 
lorfque  je  me  rappelois  ce  qui  s'étoit 
pafle  entre  lui  &  moi ....  11  avançoit 
d'un  pas  timide  ,  dans  la  crainte  ,  fans 
doute  ,  de  fe  rendre  importun  ....  Il 
approche  enfin  d'un  air  libre  ...  il  avoit 
fa  tabatière  à  la  main ,  &  il  me  la 
préfenta   ouverte   avec  beaucoup  de 

franchife. Vous  goûterez  de  mon 

fabac  ,  lui  dis-je ,  en  tirant  de  ma  poche 
une  petite  tabatière  d'écaillé  que  je  mis 
dans  fa  main  • ,  •  U  efl  excellent ,  dit-îL 


4^  .yoyagt 

Hé  bien  !  lui  dis-je  ,  faites-moi  donc 

la  grâce  de  garder  le  tabac  &  la  taba- 
tière ...  Je  vous  prie,  lorfcue  vous  en 
prendrez  une  prife ,  de  vous  fouvenir 

que  c'eft  l'offrande  de  paix  d'un  homme 

qui  vous  a  traité  brufquement  . . .  mais 

qui  ne  vous  vouloit  point  de  mal. 

Le  pauvre  Moine  devint  rouge 
comme  de  Técarlate  ...  Mon  Dieu, 
dit-il  en  ferrant  fes  mains  Tune  contre 
l'autre ,  vous  n'avez  jamais  été  brufque 
à  mon  égard  ... 

Oh  !  pour  cela ,  dit  la  Dame ,  je 
crois  qu'il  en  eft  incapable  . . . 

Je  rougis  à  mon  tour  ...  Et  quelle  en 
fut  la  caufe  ?  Je  la  laiffe  à  deviner  à 
ceux  qui  ont  du  fentiment . .  i 

Pardonnez-moi ,  Madame  ,  je  l'ai 
traité  rudement  &  fans  fujet . . . 

Cela  eft  impofTible ,  dit-elle . . .  Oui , 

s*écria  le  Moine  avec  une  vivacité  qui 

lui  paroiflbit  étrangère  ...  c'a  été  ma 

faute  &  l'indifcrétion  de  mon  zèle  . .  • 

La  Dame  dit  que  cela  ne  pouvoit  pas 

ctre ,  &  je  m'unis  a  elle  powr  foutenir 
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qinl    étoit    impoflîble   qu'un    homme 

aufli  honnête  que  lui  pût  offenfer  qui 

que  ce  folt. 

J 'ignorois ,  avant  ce  moment ,  qu'une 

difpute  pût  caufer  une  irritation  auffi 
douce  &  aufli  agréable  dans  toutes  les 
parties  fenfitives  de  notre  exiftence: 
Nous  reftâmes  dans  le  filence  ....  & 
nousy  reftâmes  fans  éprouver  cette 
peine  ridicule  que  Ton  reffent ,  pour 
l'ordinaire,  dans  une  compagnie  où 
l'on  s'entre-regarde  dix  minutes  fans 
dire  mot   . . . 

Le  Moine  ,  pendant  cet  intervalle , 

frottoit  une  tabatière  de  corne  fur  la 

manche  de  fon  froc  . . .  Dès  qu'il  lui  eut 

donné    un  peu  de   luftre,   il  fit   une 

profonde  inclination ,  &  me  dit  qu'il 

ne  favoit  pas  fi  c'étoit  la  foiblefle  ou 

la  bonté  de  nos  coeurs  qui  nous  avoit 

engagés  dans   cette  conteftation  ...  ; 

Quoi  qu'il  en  foit,  Monfieur ,  je  vous 

prie  de  faire  un  échange  de  boîtes  .... 

il  me  préfenta  la  fienne  d'un  air  gai, 

baifa  la  mienne  ,  la  mit  dans  fon  fein  ... 

6c  s'en  alla  fans  rien  dire  . . . 
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Ah  \  »,»  je  conferve  fa  boîte  .' .' .  elle 
vient  au  fecours  de  ma  religion,  pour 
aider  mon  efprit  à  s'élever  au-deflus 
des  chofes  terreftres  ...  Je  la  porte 
toujours  fur  moi. . .  elle  me  fait  fou- 
venir  de  la  douceur  &  de  la  modération 
de  celui  qui  la  poffédoit,  6l  je  tâche  dç 
le  prendre  pour  modèle  dans  tous  les 
embarras  de  ce  monde.  Il  en  avoit 
efTuyé  beaucoup.  Son  hiftoire,  qu'on 
m'a  racontée  depuis,  étoit  un  tiffu  de 
peines  &  de  dcfagrémens  ;  il  les  avoit 
fupportés  jufqu'à  l'âge  de  quarante- 
cinq-  ans  :  mais  alors ,  accablé  par  le 
chagrin  qu'il  refleatit  des  ingratitudes 
qu'il  efluya,  &  par  les  revers  qui  lui 
étoient  arrivés  dans  une  tendre  pafïion, 
il  abandonna  &  le  monde  &  le  beau 
fexe,  &  fe  retira  dans  le  fan^luaire, 
ou  plutôt  en  lui-même. 

Je  fens  un  poids  fur  mes  efprits^ 
lorsque  je  fonge  qu'en  repaflant  par 
Calais ,  on  me  dit  que  le  P.  Laurent 
itoit  mort  depuis  quelques  mois.  Il 
ctoir  enterré  dans  un  petit  cimetière,  à 

doux 
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deux  lieues  de  la  ville  ....  je  voulois 
aller  vifiter  fon  tombeau  . . .  Aflis  près 
de  fa  tombe  . .  .  tirant  de  ma  poche  fa" 
petite  boîte  de  corne  ...  &  arrachant 
quelques  orties  qui  n'avoient  que  faire 
de  croître  dans  ce  lieu  facré  .  . .  toute 
cette  fcene  frappa  tellement  mes  fens  , 
que  je  verfai  un  torrent  de  larmes  .... 
Quelle  foiblefle  !  H-é  ,  oui!  ..'je  fuis 
aufli  foible  qu'une  femme  ...  Je  prie 
cependant  mes  ké^eurs  de  me  plain- 
dre, plutôt  que  de  rire  de  ma  tendreflfe 
pour  le  P.  Laurent. 


Partie  L 
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CHAPITRE    XIIL 

Victoire. 

0^  E  n'avois  point  encore  lâché  la  main 
de  la  Dame  ...  11  eut  miême  été  peu 
décent,  félon  moi,  de  la  lâcher  fans 
la  baifer ,  &  je  m'y  hafardai . . .  O  Ciel  l 
quel  étrange  effet  !  que  la  Nature  a 
des  nuances  délicates ,  pour  animer  la 
beauté  modefte  /  .  . . 

Les  deux  Voyageurs  qui  m'avoient 
parlé  dans  la  cour ,  vinrent  à  pafTer 
dans  ce  moment  critique,  &  s'imagi- 
nèrent ,  popr  le  moins,  que  nous 
étions  le  mari  &  la  femme.  Le  voya- 
geur curieux  s'approcha ,  &  nous  de- 
manda fi  nous  partions  pour  Paris  le 
lendemain  matin  ...  Je  lui  dis  que  je  ne 
pouvois  répondre  que  pour  moi-même., 
la  Dame  ajouta  qu'elle  alloit  à  Amiens. 
Nous  y  dinâmes  hier,  dit  le  Voyageur 
fmiple.  Vous  traverferez celle  ville,  me 
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dit  l'autre ,  en  allant  à  Paris,  J'allois 
lui  faire  mille  remercîmens  de  m'avoir 
appris  qu'Amiens  étoit  fur  la  route  . . . 
mais  je  tirai  de  ma  poche  la  petite 
boite  de  corne  de  mon  pauvre  Moine  , 
pour  prendre  une  prife  de  tabac  ...  Je 
les  faluai  d'un  air  tranquille ,  &  leur 
fouhaitai  un  bon  paffage  à  Douvres  ... 
Ils  nous  laifferent  feuls  . . . 

Mais,  me  difois-je  à  moi-irême; 
quel  mal  y  auroit  -  il  que  j'offnfle  à 
cette  Dame  affligée  la  moitié  de  ma 
chaife  ?  .  . .  Quel  grand  malheur  pour- 
roit-il  s'enfuivre  ?  . . .  Quel  malheur  ? 
s'écrièrent  en  foule  toutes  les  paffions 
bafles  qui  fe  réveillèrent  en  moi  ...  Ne 
voyez- vous  pas,  difoit  l'Avarice,  que 
cela  vous  obligera  de  prendre  un  troi- 
fieme  cheval,  &  qu'il  vous  en  coûtera 
vingt  francs  de  plus.î* 

Vous  ne  favez  pas  qui  elle  efl, 
difoit  la  Précaution  ...  ni  les  embarras 
que  cette  affaire  peut  vous  caufer, 
difoit  la  Lâcheté  à  mon  oreille. 

Vous    pouvez    compter  ,    Yorik , 

C  a 
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ajoutoit  la  Difcrétion  ,  que  Ton  dira 
que  c'eft  votre  MaîtrefTe ,  &  que  Calais 
a  été  le  lieu  de  votre  rendez- vous. 

Comment  pourrez-vous ,  après  cela , 
s*écrïa  THypccrifie,  montrer  votre 
vifage  en  public  ?  ...  &  vous- élever  , 
difoit  la  PufiUammité ,  darts  l'Eglife  ?  ... 
au  delà  d'un  fimple  cànôfticat  ?  ...  j 
ajoutoit  l'Orgueil. 

Mais  ....  répondois-^e'à  tout  cela, 
ceft  une  honnêteté  ...  Je  n'agis  guère 
que  par  ma  première  impuliion  ,  & 
j'écoute  fur*  tout  fort  peu  lesTaifonne- 
mens  qui  contribuent  à  endurcir  le 
cœur  ...  Je  me  retournai  précipitam- 
inent  vers  la  Dame  ... 

Elle  n^étoit  déjà  plus  là . . .  Elle  étoit 
partie ,  fans  que  je  m'en  apperçufle , 
pendant  que  cette  caufefe  plaidoit;& 
avant  que  je  l'eufTe  gagnée ,  elle  avoit 
déjà  fait  douze  ou  quinze  pas  dans  la 
me.  Je  courus  à  elle ,  pour  lui  faire  ma 
propofition  le  mieux  qu'il  me  feroit 
pcffible  . . .  mais  elle  marchoit  la  joue 
appuyée  fur  fa  main,  les  yeux  fixés  en 
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terre,  &  du  pas  lent  &  mefuré  d'une 
perfonne  qui  penfe  . .  .  J'en  fus  frappé  , 
&  je  m'arrêtai.  Elle  fe  fait  apparem- 
ment le  même  procès  que  je  m^  fuis 
fait,  me  dis-je.  Que  le  Ciel  vienne  à 
fon  fecours  !  Elle  a  probablement 
quelque  marâtre  entichée  de  pruderie  , 
quelque  tante  hypocrite ,  quelque, 
vieille  femme  ignorante  à.  confultef^ 
fur  ce  pas  gliiTant  . . . .  ôc  elle  s'avife 
comme  je  me  luis  av.ifé  ....  Gardons- 
nous  ,  me  dis-je ,  de  l'interrompre  & 
de  la  prendre  par  furprife  ...  Je  m'en 
retournai  doucement  en  arrière ,  &  ûs 
deux  ou.  trois  tours  devant  la  Porte  de 
la  re.mifev 


^^:j&\Oj^ 
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CHAPITRE     XIV. 

DÉCOUVERTE. 


_'  A  première  fols  que  je  Tavc^s  vue ,' 

l*imagînâtion  m'a:%-oit  prêté  fes  yeux  • 

je  Tavcis  trouvée  charmante.  L'imagi- 

ration  infpire  aifîî  ce  la  ccnfiajice  ,  & 

je  crus  facilement  qu'elle  étolt  au  rang 

des  êtres  les  plus  aimables  ...  Je  me 

figurai  cnfuite  qu'elle  étoit  veuve  & 

^ans  rsfRiôicn  ...  &  je  m/arrêtai  à 

toutes   ces  idées.  Cette    fituatîon  me 

plaifoit  ....  elle  lerolt  reftée  avec  moi 

jufqu'à  minuit ,  que  je  m'en  ferois  tenu 

à  ce  fyftême  ;  c'eft  ainfi  que  je  l'aurois 

toujours  confidérée. 

Mais  le  moment  peut-être  de  nous 
feparer  ,  n'étoit  pas  éloigné ,  &  elle 
n'avoit  pas  fait  vingt  pas ,  que  je  defl- 
rai  de  favoir  plus  de  particularités  ... 
L'idée  d'une  plus  grande  réparation 
vint  me  faifu:  &  m'alarmer  ...  il  pou- 
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voit   fe  faire   que  je  ne  la  reverrois 
plus  ...  Le  cœur  veut  épargner  autant 
qu'il  peut ,  &  ,  dans  ce  malheur  ,  je 
voulois  au  moins  des  traces  far  lef- 
quelles  mes  fouhaits  pourroient  la  re- 
joindre ,  fi  je  ne  la  voyois  plus  moi-* 
"même  :  en  un  mot ,  je  voulois  favoir 
fon  nom  ...  le  nom  de  fa  famille,  fou 
état . . .  Je  favois  l'endroit  où  elle  alloit ... 
je  voulois  favoir  encore  d'où  die  ve- 
noit.  Mais  comment  parvenir  à  toutes 
ces  connoiiTances  ?  Cent  petites  déli- 
catefTes  s'y  oppofoient.  Je  formai  vingt 
plans  différens  ...  je  ne  pouvois  pas  lui 
faire  de  queftions  direftes  ...  la  chofe 
du  moins  me  paroiiToit  impolTible. 

Un  petit  Officier  François ,  de  fort 
bon  air,  qui  venoit  en  danfant  au 
bruit  d'une  ariette  qu'il  fredonnoit , 
me  fit  voir  que  ce  qui  me  fembloit  fi 
difficile ,  étoit  la  chofe  du  monde  la 
plus  aifée.  Il  fe' trouva  entre  la  Dame 
&  moi ,  au  moment  qu'elle  revenoit  à 
la  porte  de  la  remife  ...  Il  m'aborda, 
&.  à  peine  m'avoit-il  parlé,  qu'il  me 
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pria  de  lui  faire  Ihonneur  de  le  pre* 
fenter  à  la  Dame  ...  Je  n'avois  pas  été 
préfenté  moi-même  . ..  11  fe  retourna 
auiîi-tôt ,  &  fe  pré  Tenta  fans  moi.  Vous 
venez  de  Paris,  apparemment,  lui  dit» 
il  j  Madam>e^  Non;  mais  je  vais,  dit- 
elle,  prendre  cette  route.  Vous  n'êtes 
pas  de  Londres  ?  Elle  répondit  que  non. 
Ah!  Madame  vient  de  Flandres?  appa- 
remment que  vous  êtes  Flamande?  La 
Dame  répondit  oui . . .  De  Lille ,  peut- 
être?  . . .  Non  ...  Ni  d'Arras  ?  ni  de 
Cambrai?  ni  de  Gand?  ni  de  Valen- 
eiennes  ?  ni  de  Bruxelles  ?  ...  La  Dame 
dit  qu'elle   étcit  de  Bruxelles. 

Ohl  oh  I  j'ai  eu  l'honneur  d'affifter 
au  bom.bardement  de  cette  ville  ;  il  y 
faifoit  chaud  . .  •  11  faut  l'avouef ,  cette 
place  étoit  admirablement  bien  fituée 
pour  cela  ...  Je  m'en  fouviens  ;  elle 
étoit  remplie  de  NoblefTe ,  quand  les 
Impériaux  en  furent  chaiTés  par  les 
François  ...  La  Dame  lui  fit  une  légère 
inclination  de  tête  ...  Il  lui  raconta  la 
part  qu'il  avoit  eue  au  fuccès  de  cette 
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affaire  : . .  la  pria  de  lui  faire  l'honneur 
de  lui  dire  fon  nom  ...  Et  Madame, 
fans  doute  ,  a  fon  mari  ,  dit-il  ,  en 
regardant  par-deflus  fon  épaule,  & 
faifant  deux  pas  en  arrière?  ...  Je  vous 
joins  3  s'ccria-t-il  - . .  &  fans  attendre  de 
réponfe,  il  s'en  alla,  en  fautant,  join- 
dre fes  camarades. 

Je  le  confidérai  avec  des  yeux  atten- 
tifs . . .  Apparemment ,  me  dis-je,  d'un 
ton  de  reproche ,  que  je  nVi'pas  aflez 
médité  les  importantes  leçons  de  la 
Civilité  qu'on  a  mifes  dans  les  mains 
de  mon  enfance  ;  car  je  n'en  pourrois 
pas  faire  autant. 


^B^ 
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CHAPITRE    XV. 
Un  autreenprofiteroit. 


^.  ONSlEURDefTein  s'étoit  arrête  a 
eau  fer  à  quelque  diftance',  &  il  arriva 
avec  la  clef  de  la  remife  à  la  main,  & 
nous  ouvrit  les  grands  battans  de  fon 
iTî?-gafin  de  chaifes. 
'  Le  premier  objet  qui  me  donna  dans 
Toeil,  fut  une  autre  guenille  de  Défo- 
bîigeante ,  le  vrai  portrait  de  celle  qui 
m'avoit   plu  une   heure  auparavant , 
mais  qui ,  depuis ,  avoit  excité  en  moi 
une  fenfation  fi  défagréable  ...  11  me 
fembloit  qu'il  n'y  avoit  qii*un  ruftre , 
un  homme  infociable  ,  qui  eût  pu  ima- 
giner une  telle  machine,  &  je  penfois 
à-peu-près  de  même  de  ceux  qui  s'en 
fervoient. 

J'obfervai  qu'elle  caufoit  autant  de 
répugnance  à  la  Dame  qu'à  moi  .... 
M.  Dv^ffein  s'eja  appcrçut,  &  il  nous 
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mena  vers  deux  chai  Tes,  qui  devinrent 
tout  de  fuite  l'objet  de  fes  éloges. 
Milcrd  B  • . . ,  dit-il ,  les  avoit  achetées 
pour  faire  le  grand  tour  . . .  mais  elles 
n'ont  pas  été  plus  loin  que  Paris  .... 
cela  vaut  du  neuf ...  M.  Deflein ,  elles 
font  trop  bonnes  ...  &  je  paffai  à  une 
autre  qui  étoit  derrière ,  &  qui  me  parut 
me  convenir  ....  J'entrai  fur  le  champ 
en  négociation  du  prix  . . .  Cependant, 
dis-je ,  en  ouvrant  la  portière  &  en 
montant  dedans,  il  me  fcmble  qu'on 
auroit  bien  de  la  peine  à  y  tenir  deux  ... 
Ayez  la  bonté  ,  Madame  ,  dit  M.  Def- 
fein  ,  en  lui  offrant  fon  bras,  d'y  mon- 
ter  aulîî ...  La  Dame  héfita  une  demi- 
feconde ...  &  s'y  plaça ...  &  M.  Deflein , 
à  qui  un  Domeftique  faifoit  figne  qu'il 
vouloit  lui  parler,  ferma  par  inadver- 
tance ,  fans  doute ,  la  portière  fur 
nous ,  &  nous  laifTa» 
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CHAPITRE  XVI. 

Aveu. 

y  OJLAqui efl pUifant ,  dit  la  Dame 
en  fouriant  ;  c'eft  la  féconde  fois  que 
par  des  hafards  fort  indifférens  on  nous 
îaifle  enfemble  :  cela  ejï  comique. 

Il  ne  manque  du  moins ,  pour  le 
rendre  tel,  lui  dis-je ,  que  l'ufage 
comique  que  la  galanterie  Françoife 
voudroit  faire  de  cette  aventure  .... 
Faire  l'amour  dans  le  premier  m.o- 
ment . .  .offrir  fa  perfonne  au  fécond  ... 

C'eft-là  leur  fort ,  répondit  laDame. 

On  le  fuppofe  ,  au  moins  ...  &  je  ne 
fais  trop  comment  cela  eft  arrivé  . . . 
mais  ils  ont  acquis  la  réputation  de 
mieux  faire  l'amour  que  tous  les  autres 
hom.mes . . .  Refte  à  favoir  s'i!s  ont  plus 
d'aptitude  à  faifir  le'-  moment  .favo- 
rsble  . .  .  Pour  moi ,  je  les  crois  très 
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mal-adroits....  &  qu'ils  exercent  plivs 

que  d'autres  la  patience  de  Cupidon... 

Quoi  !    vous  croiriez  qu'ils  fongent 

à  faire  l'amour  par  fentiment  ? 

C'eft  comme  (ï  je  prétendois  qu'on 
pourroit  faire  un  bel  habit  avec  des 
morceaux  de  refte  &  de  toutes  cou- 
leurs... ou  qu'on  peut  faire  réellement 
l'amour  tout  d'un  coup  &  à  la  première 
rencontre,  en  difant  feulement  qu'on 
le  fait...  Ils  ne  font  tout  au  plus  que 
propofer  &  la  chofe  &.  eux-mêmes , 
avec  le  pour  &  le  contre,  à  l'examen 
d'un  efprit  folide  &.  qui  n'eft  point 
animé.  . . 

La  Dame  m'écoutoit  comme  fi  elle 
s'attendoit  à  quelque  chofe  de  plus... 

Çonfidérez  donc ,  Madame ,  lui  dis- 
je  en  pofant  ma  main  fur  la  fienne. . . 

Que  les  perfonnes  graves  déteftent 
l'amour  ,  à  caufe  du  nom. 

Les  intéreffées  le  haïfTent,  parce 
qu'elles  donnent  la  préférence  à  au- 
tre chofe. 

Les  hypocrites  paroiiTent  l'avoir  en 
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horreur ,  en  feignant  de  n'afpirer  qu*aux 

chofes  célertes. 

Le  vrai  de  tout  cela,  c'eft  que  nous 
femmes  beaucoup  plus  effrayés  que 
blefTés  par  cette  paffion.. .  Un  homme 
qui  ne  prononceroit  le  mot  d'amour 
qu'après  une  heure  ou  deux  de  filence^ 
paroitroit  tout-à-fait  extraordinaire... 
Ah-!  quel  homme  -  qu'il  eft  gauche  ! 
Cependa  ,  admirez  ma  fimplicité!... 
il  me  femble  qu'une  fuite  de  petites 
attentions  tranquilles,.,  qui  fe  montre- 
roient  de  façon  à  ne  pas  alarmer ,  & 
ne  feroient  pourtant  pas  affez  vagues 
pour  être  méprifées,  un  tendre  regard 
de  tems  en  tems,  mais  peu  ou  même 
point  du  tout  de  difcours  à  ce  fujet... 
il  me  femble. .  .  oui ,  la  Nature  s'en 
mêleroit  &  façonneroit  tout  cela  com- 
me elle  l'entend. . . 

Hé  bien  !  dit  la  Dame  en  rougiitant , 
je  crois  que  vous  n'avez  point  cefTé  de 
fne  .faire  l'amour,  depuis  que  nous 
fommes  enfemble... 
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CHAPITRE    XVII. 

Le  Malheur   et  le  Bonheur. 


I 


i 


j  E  retour  cle  M.  Deflein  marqua  le 
malheur.  Il  ouvrit  la  portière  ,  &>  dit  à 
la  Dame  ,  que  M.  le  Comte  de  L...  fon 
frère  venoit  d'arriver. . .  Je  fouhaitois 
certainement  tout  le  bien  poffible  à  la 
belle  :  mais  j'avouerai  que  cet  événe- 
ment attrifta  mon  cœur;  je  ne  Im 
cachai  pas  la  peine  qu'il  me  faifoit. ..; 
En  vérité  ,  Madame ,  il  efl:  fatal  à  une 
propofition  que  j'allois  vous  faire. . . 
Je... 

Il  eft  inutile  ,  dit-elle ,  en  m'inter- 
rompant  &  en  mettant  une  de  fes  mains 
fur  les  deux  miennes ,  de  m'expliquer 
votre  projet.  11  eft  rare ,  mon  bon 
Monfieur ,  qu'ur^  homme  ait  quelque 
propofition  à  faire  à  une  femme ,  fans 
qu'elle  en  ait  le  preflentiment. . . 

Oui,  la  Nature,  dis- je ,  l'arme  de 
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ce  prefTentiment ,  pour  la  garantir  du 
piège... 

Mais  y  dit- elle  en  me  fixant ,  eft  ce 
que  j'aurois  eu  quelque  chofe  à  crain- 
dre ?  Je  ne  puis  le  croire;  &  ,  à  vous 
parler  franchement,  j'étois  déterminée 
à  accepter  votre  propofition ,  fi  vous 
me  l'eufliez  faite. . .  Elle  fe  tut  un  mo- 
ment. . .  Je  fuis  perfuadée ,  reprit-elle  j 
que  vous  m'auriez  difpofée  à  vous  ra- 
conter une  hifloire  qui,  de  tout  ce  qui 
auroit  pu  nous  arriver  dans  le  voyage, 
auroit  rendu  la  compafTion  la  chofe  la 
plus  dangereufe. . . 

Et  me  difant  cela ,  elle  me  tendit 
la  main...  Je  la  baifai  deux  fois^  & 
elle  defcendit  de  la  chaife,  en  me  di- 
fant adieu  avec  un  regard  mêlé  de 
fenfibilité  6c  de  douceur. 
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CHAPITllE    XVIIL 

La     MANIERE     DE     VOIR. 

Jj2jJ  l  l  e  ne  m'eut  pas  (itot  quitté  , 
que  je  commençai  à  m'ennuyer.  Je  fen- 
tls  que  les  momens  étoient  plus  longs, 
&  je  n*ai  peut-êîre  jamais  fait  un  mar- 
ché de  douze  guinérs  auffi  prompte- 
ment  dans  toute  ma  vie,  que  celui  de 
ma  chaife.  Je  donnai  ordre  qu'on  m'a- 
menât des  chevaux  de  porte ,  &  je  di* 
rigeai  mes  pas  vers  Thôtellerie., 

Ciel  !  dis-je  en  entendant  cinq  heures 
fonner,  &  en  faifant  léflexion  qu'il  n'y 
avoit  que  deux  heures  que  j'étois  à 
Calais  ,  quel  volume  d'aventures  cet 
inftant  fi  court  ne  pourroit-il  pas  pro- 
duire? Quel  fu  jet  pour  un  hom.me  qui 
s'intérefTe  à  tout,  &  ne  laiiïe  rien  échap- 
per de  ce  que  le  tems  &  le  hafard  lui 
préfentent  continuellement.  — 

Je  ne  fais  fi  cet  ouvrage  aura  jamais. 
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quelque  utilité  i  peut-être  qu'un  âutrs 
réuffira  mieux  :  mais  qu'importe?  c'eft 
un  efTai  que  je  fais  fur  la  nature  humai- 
ne,... il  ne  me  coûte  que  mon  travail. 
Cette  expérience  me  fait  plaifir  ;  elle 
anime  la  circulation  de  mon  rang,dir- 
fipe  les  humeurs  fombres  ,  éclaire,  mon 
jugement  &  ma  raifon  :  c'eft  affez... 
je  fuis  trop  payé. 

Je  plains  l'homme  qui ,  voyageant 
de  Dan  à  Bersheba  (  i  )  ,  peut  s'écrier  ; 
Tout  eft  trifte  !  Oui,  fans  doute,  le 
monde  entier  eft  ftérile  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  cultiver  les  fruits  qu'il 
préfente  ;  mais ,  me  difois  je  à  moi- 
même  en  frottant  gaîment  mes  mains 
l'une  contre  l'autre,  je  ferois  au  milieu 
d'un  défert,  que  je  trouverois  de  quoi 
m'affefter...  Un  doux  m\rte,  un  trifte 
cyprès,  m'attireroient  fous  leur  feuil- 
lage   je  les    bénirois   de    l'ombrage 

bienfaifant  qu'ils  m'offriroient....  je  gra- 

(  I  )  Villes  qui  étolent  lîtuées  aux  deux 
extrémités  de  la  Judée. 
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verols  mon  nom  fur  leur  écorce  ;  je 
leur  dirois  ;  vous  êtes  les  arbres  les 
plus  agréables  de  tout  le  dérert.Jegé- 
mirois  avec  eux  en  voyant  leurs  feuil- 
les deffécher  &  tomber ,  8c  ma  joie  fe 
mêleroit  à  la  leur ,  quand  le  retour  de 
la  belle  faifon  les  couronneroit  d'une 
riante. verdure. 

Le  favant  Smelfungus  vojagea  de 
Boulogne  à  Paris ,  de  Paris  à  Rome , 
Sk.  ainfi  de  fuite  :  le  favant  Smelfungus 
avoit  laïaunifTe.  Accablé  d*une  humeur 
fombre,  tous  les  objets  qui  fe  préfen- 
terent  à  fes  yeux,  lui  parurent  déco- 
lorés &  défigurés....  Il  nous  a  donné 
la  relation  de  fes  voyages  :  ce  n'efl 
qu'un  trifle  détail  de  fes  pitoyables 
fenfations. 

Je  rencontrai  Smelfungus  fous  le 
grand  portique  de  Panthéon....  il  en 
fortoit...  Eh  bien!  que  dites-vous  de 
ce  fuperbe  édifice?  lui  dis -je.  Moi.'* 
Ce  nejl  quun  vajle  Cirque  pour  un  corri' 
bat  de  coqs...  Je  voudrois  ,  lui  dis-je 
que  vous  n'eufliez  rien  dit  de  pis  de 
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la  Vénu<;  de  Médicis. .  , .  J 'a vois  ap- 
pris ,  en  paiTant  à  Flor<»nce ,  qu*il  avoit 
fort  maltraité  la  DéefTe  »  parce  qu'il  la 
regardoit  comme  la  beauté  ia  plus  prof- 
tituée  de  pays. 

Smelfungusrevenoit  de  Tes  voyages  9 
&  ie  le  rencontrai  encore  à  Turin.... 
Il  n*eut  que  de  triftes  aventures  fur 
la  terre  V  ^^^  Tonde  à  me  raconter. 
11  n'avoit  vu  que  des  gens  qui  s'entre- 
mangent ,  comme  les  Anthropopha- 
ges. ...  il  avoit  été  écorché  vif,  ÔC 
plus  maltraité  que  Saint  Barthélémy, 
dans  toutes  les  auberges  où  il  étoit 
entré. 

Oh  !  je  veux  le  publier  dans  tout 
l'Univers  ,  s'écria  - 1  -  il.  Vous  ferez 
mieux,  lui  dis-je  ,  dViier  voir  votre 
Médecin. 

Mundungus  ,  homme  dont  les  rî- 
chefTes  étoient  immenfes»  fe  dit  un 
jour  :  Allons  ,  faifons  le  grand  tour.  Il 
va  de  Rome  a  Naples ,  de  Naples  à 
Venîfe  ,  de  Venife  à  Vienne  ,  à  Drefde, 
à-  Berlin.  . .  .   £c  Mundungus  ,    à   fon 
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retour,  n'avoit  pas  retenu  une  feule 
«necdote  agréable...  11  ne  difoit  pas 
une  feule  chofe  qui  eût  du  bon  fens 
6c  de  la  liaifon.  Il  avoit  parcouru  les 
grandes  routes  j  fans  jeter  les  yeux  ni 
d'un  côté  ni  de  Tautre  ,  de  crainte  que 
Tamour  ou  la  compaflion  ne  le  détour- 
nât de  fon  chemin. 

Que  la  paix  foit  avec  eux ,  s'ils  peu- 
vent la  trouver  l  Mais  le  Ciel,  s'il 
étoit  poilible  d'y  atteindre  avec  de 
pareilles  humeurs,  n'auroit  point  d'ob- 
jets qui  pulTent  fixer  &  amollir  la  du- 
reté de  leurs  cœurs. . . .  Les  clôux  ef- 
prits ,  fur  les  ailes  de  l'i^mour,  vien- 
droient  fe  réjouir  de  leur  arrivée  ;  ils 
n'entendroient  autre  chofe  que  des  can- 
tiques de  joie,  des  extafes  de  ravifle- 
ment  &  de  bonheur. . ,  O  mes  chers 
Lefteurs  !  les  âmes  de  Smelfungus  ,  ôc 
de  Mundungus.  . .  je  les  plains...  elles 
n'ont  point  apporté  de  fenfibilité...  les 
douces  fenfations  ne  les  affectent  ja- 
mais. . . .  Smelfungus ,  Mundungus  , 
feroient  placés  dans  la  demeure  la  plus 
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heureufe  du  Ciel..  .  les  âmes  de  Smel- 
fungus  6c  de  Mundungus  s'y  croiroient 
malheureufes ,  8c  gémiroîent  pendant 
toute  réternité. 
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CHAPITRE    XIX. 

M    O    N    T    R    E    U    I   L. 

J3JL  on  porte-manteau  étolt  tombé 
une  fois  de  derrière  la  chaile  ;  j'avois 
été  obligé  de  defcendre  deux  fois  par 
la  pluie  ,  &.  J€  m'etois  mis  une  autre 
fois  dans  la  boue  jufqu'aux  genoux , 
pour  aider  le  Poilillon  à  l'attacher.  . . 
Je  ne  favois  ce  qui  caufoit  un  déran- 
gement fi  fréquent.  J'arrive  à  Montreuil, 
&  l'Hôte  me  demande  fi  -je  n'ai  pas 
befoin  d'un  Domeftique.  A  ce  mot ,  je 
devine  que  c'eft  le  défaut  d'un  Domef- 
tique  qui  efl  caufe  que  mon  porte- 
manteau fe  dérange  fi  fouvent- 

Un  Domeftique  ?  dis-je  :  oui  j'en  ai 
bien  befoin  ;  il  m*en  faut  un.  Monfieur, 
«iit  l'Hôte ,  c'eft  qu'il  y  a  ici  près  un 
jeune  homme  qui  feroit  charmé  d'avoir 
l'honneur  de  fervir  un  Anglois.  Et 
pourquoi  plutôt  un  Anglois  qu*un  au- 
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tre?  Ils  font  A  généreux!  répond  l'Ho- 
te.  Boni  dis-je  en  moi-même,  je  gage 
que  ceci  me  coûtera  vingt  fols  déplus 
ce  foir. . .  C*eft  qu'ils  ont  de  quoi  faire 
les  généreux  ,  ajouta-t-il.  Courage!  me 
difois-je,  autres  vingt  fols  à  noter.  Pas 
plus  tard  qu'hier  au  foir,  continua-t- 
il ,  un  Milord  Anglois  offrit  un  écu  à 
!a  fille...  Tant  pis  pour  Mademoifelle 
jeanneton,  dis-je. 

Mademoifelle  Jeanneton  étoit  fille 
de  l'Hôte  ;  &  l'Hôte  s'imaginant  que 
je  n'entendois  pas  bien  le  françois,fe 
hafarda  à  m*en  donner  une  leçon.  Ce 
n'eft  pas  tant  fis  que  vous  auriez  dû 
dire  ,  "Monfieur,  c'eft  tant  mieux.  C'eft 
toujours  tant"  mieux ,  quand  il  y  a 
.  quelque  chofe  à  gagner;  tant  pis,  quand 
il  n'y  a  rien. 

Oh  !  cela  revient  au  même,  lui  dis- 
je.  Pardonnez-moi,  Monfieur,  dit  l'Hô- 
te ;  cela  eft  bien  différent. 

Ces  deux  expreflions,  tant -pis  &  tant 
'mieux ,  font  les  deux  grands  pivots 
de    prefque  toutes   les   converfations 

Françoifes  » 
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Françoîfes ,  &  il  eft  bon  d'avertir  qu'un 
Etranger  qui  va  à  Paris ,  feroit  bien 
de  s'inftruire ,  avant  d'arriver ,  de 
toute  l'étendue  de  leur  ufage. 

Un  jeune  Marquis ,  plein  de  vivacité  , 
demanda  à  M.  Hume ,  à  la  table  de 
notre  Ambafladeur,  s'il  étoit  M.  Hume 
le  Poète  :  Non ,  dit  M.  Hume  tranquil- 
lement. Tant  pis,  répond  le  Marquis, 
C'eft  M.  Hume  l'Hiftorien^  dit  un 
autre.  Ah  !  tant  mieux ,  dit  le  Marquis. 
Et  M.  Hume,  dont  le  cœur,  comme 
on  fait ,  eu  excellent ,  remercia  le 
Marquis  pour  fon  tant  pis  &  pour  Ton 
tant  mieux. 

L'Hôte ,  après  fa  leçon ,  appela  La 
Fleur;  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  le 
jeune  homme  qu'il  me  propofoit.  Je 
ne  puis  rien  dire  de  fes  talens  ;  Mon- 
fieur  en  jugera  mieux  que  moi  :  mais 
pour  fa  probité  ,  j'en  réponds. 

Je  ne   fais  quel  ton  il  donna  à  ce 
qu'il  difoit  :  mais  il  me  fit  faire  atten- 
tion à  ce  que  j'allois  faire;  &  La  Fleur, 
qui  attendoit  dehors  avec  cette  impa- 
Partie  /.  D 
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tience  qu'ont  tous  les  enfans  de  la 
Nature  en  certaines  occafions ,  fit  (ofl 
entrée. 

CHAPITREXX. 

Il    faut    savoir    s'accommoder 

DE      TOUT. 

0-  E  fuis  difpofé  à  penfer  favorablair 
ment  de  tout  le  monde  au  premier  abord, 
&  fur-tout  d'un  pauvre  diable  qui 
vient  offrir  fes  fervices  à  un  aufli 
pauvre  diable  que  moi  :  mais  ce  pen- 
chant me  donne  quelquefois  de  la 
défiance;  il  m'autorife  du  moins  à 
en  avoir.  J'en  prends  plus  ou  moins , 
félon  l'humeur  qui  me  domine  ,  &  le 
cas  dont  il  s'agit  ....  Je  puis  ajouter 
aufli,  félon  le  fexe  à  qui  je  dois  avoir 
affaire. 

Dès  que  La  Fleur  entra  dans  la 
chambre  ,  fon  air  ouvert  &  naturel 
triompha  de  la  défiance.  Je  me  décidai 
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fur  le  champ  en  fa  faveur ,  &  je 
l'arrêtai  fans  héfiter.  La  Prudence  me 
chuchota  que  je  ne  favois  pas  ce  qu'il 
favoit  faire.  Hé  bien  !  je  découvrirai 
fes  talens  à  mefure  que  j'en  aurai 
befoin  ...  D'ailleurs,  un  François  efl 
propre  à  tout. 

Cependant  la  Curiofité  m'aiguil- 
lonna; &  quelle  fiit  ma  furprife  î  le 
pauvre  La  Fleur  ne  favoit  que  battre 
du  tambour,  &  jouer  quelques  marches 
fur  le  fifre.  Je  fentis  que  ma  foiblefle 
n'avoit  jamais  été  infultée  plus  vive- 
ment que  dans  cette  occafion  par  ma 
fageffe  . . . 

Malgré  cela ,  je  réfolus  de  me  con- 
tenter des  talens  de  La  Fleur.  Il  avoit 
commencé  fon  entrée  dans  le  monde  , 
par  fatisfaire  le  noble  defir  qui  en- 
flamme prefque  tous  fes  compatriotes  ... 
Il  avoit  fervi  le  Roi  plufieurs  années  : 
mais  s'étant  apperçu  que  l'honneur 
d'être  tambour  n'ouvroit  pas  les  portes 
de  la  récompenfe  ,  ni  la  carrière  de  la 
gloire ,  il  s'étoit  retiré  fur  fes  terres , 

D  a 
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où  il  vivoit  comme  il  plaifoit  à  Dieu  ... 

c'efl- à-dire  ,  aux  dépens  de  l'air. 

Ainfi,  me  dit  la  Sageffe  ,  vous  avez 
pris  un  Tambour  pour  vous  fervir 
pendant  ce  voyage?  Et  pourquoi  ne 
l'aurois  je  pas  pris?  dis-je.  N'ai-je  pas 
mieux  fait  que  la  moitié  de  notre 
Noblefle ,  qui  voyage  avec  des  lanodors 
de  Laquais  qu'elle  pale ,  &  qui  lui 
laiffent  à  payer  de  plus  le  Flûteur ,  le 
Harpinifte  ,  la  Clarinette  >  le  Diable 
&  tout  Ton  train  ?  . . .  Lorfqu*on  peut  fe 
débarraffer  d'un  mauvais  marché  par 
une  équivoque ...  je  trouve  qu'on  o'eft 
pas  à  plaindre  ... 

Mais ,  La  Fleur ,  vous  favez  fans 
doute  faire  quelque  chofe  de  plus?  Oh 
qu'oui  ! ...  Il  pouvoit  faire  des  guêtres , 
&  jouer  un  peu  du  violon.  Bravo  ,  dit 
laSagefTe  .  ..Moi,  lui  dis-je, je  joue 
de  la  bafle  . .  • .  ainfi  nous  pourrons 
concerter  . . . 

Mais  vous  favez  rafer?. Vous  accom- 
modez un  peu  une  perruque  ? 

J'ai  les  meilleures  difpofitions  ...  ; 
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C'en  eft  afTez  pour  le  Ciel,  lui  dis-je 
en  l'interrompant^  &  cela  doit  me 
fuffire  .... 

On  fervit  le  foupé  ....  Je  me  mis  à 
table.  J'avois  "d'un  côté  de  ma  chaife 
un  épagneul  Anglois,  un  Domeftique 
François  de  l'autre  :  j'étois  aufli  gai 
qu'on  peut  l'être  . .  .  J'étois  content  de 
mon  empire  ...  Et  fi  les  Monarques 
favoient  borner  leurs  defirs ,  ils  fe- 
roient  aufli  heureux  que  je  l'étois, 

CHAPITRE    XXI. 

Discours  préliminaire. 

T 

JX^  A  Fleur  ne  m'a  point  quitté  pen- 
dant tous  mes  voyages,  &  il  fera  fou- 
vent  queftion  de  lui"  11  eft  bien  jufte  que 
j'inftruife  un  peu  mes  Le6î:eurs  fur  fon 
com.pte  ;  &  pourquoi  même  ne  par- 
viendrcis-je  pas  à  les  intérefTer  en  fa 
faveur  ?  Je  n'ai  jamais  eu  de  raifon  de 
D  3 
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me  repentir  d'avoir  fuivi  les  impulfions 
qui  m*avoient  déterminé  à  le  prendre  : 
jamais  Philofophe  n'a  eu  de  Domef- 
tique  plus  fidèle  ,  plus   attaché ,  plus 
véridique.    Ses    talens     de   battre    du 
tambour  &  de  faire  des  guêtres,  bons 
en  eux-mêmes, ne  m*étoient  pas,  à  la 
vérité  5  d'une  grande  utilité  ;  mais  J'en 
étois  bien   réccmpenfé  par   la  gaieté 
perpétuelle  de  fon  humeur  ....  Elle 
fuppléoit  à  tous  les  talens  qu'il  n*avoit 
pas  ;   elle   auroit   même  ,  dans  mon 
cfprit,    effacé   fes    défauts.  Sa  figure 
m'étoit  une  refTource  ;  j'y  trouvois  tou- 
jours   de   l'encouragement    dans   mes 
embarras ,    une  espèce  de  fil  qui   me 
faifoit    fortir   des    difficultés    que   je 
rencontrois  ....  J'allois  dire  aufîi  des 
Tiennes;   mais    il    fembloit    que    rien 
n'étoit  difficile  pour  lui,    La  faim  ,  la 
foif,  le  fioid,  le  chaud  ,  les  veilles, 
la  fatigue  ne  faifoient  pas  la  moindre 
imprefiion  fur  fa  phyfionomie  ;  il  étoit 
éternellement  le   même.  Je  ne  fais  fi 
je    fuis   Philofophe    :   Satan,  qui    fe 
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îYiêle  de  tout,  veut  me   le  perfuader  > 
mais  fi  je  le  fuis  ,  je  l'avoue ,  je  me 
fuis  trouvé  bien  des  fois  humilié,  en 
réfléchiflant   aux  obligations  que  j'a- 
vois  au  cara6lere  philofophique  de  ce 
pauvre  garçon.  Combien  de  fois  fon 
exemple  ne  m*a-t-il  pas  excité  à  m'ap- 
pîiquer    à    une   philofophie   plus   fu- 
blims?  ...  Avec  tout  cela   La  Fleur 
étoit  un  peu  fat  ;  maïs  c'étoit   plutôt 
un  mouvement    de   la    Nature ,    que 
l'effet  de  l'art.  11  n'eut  pas  demeuré 
trois  jours  à  Paris ,   que  cette  fatuité 
difparut  ...  Je  voulois  apprendre  tout 
cela  à  mes  Lefteurs;  la  chofe  valoit 
bien  un  Chapitre. 

CHAPITRE     XXIL 

Ce  qui  rend  vertueux. 


J' 


'installai,  le  lendemain  matin,  La 
Fleur  dans  fa  charge.  Je  fis  devant  lui 
l'inventaire  de  mes  fix  chemifes  &  de 
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ma   culotte   de   foie  noire  »  &  je  lui 

donnai  la  clef  de  mon  porte-manteau. 

Je  lui  dis  de  le  bien  attacher  derrière 

la  chaife  ,  de  faire  atteler  les  chevaux, 

&  d'avertir  l'Hote  de  m'apporter  fcn 

compte. 

Ce  garçon  eft  heureux  ,  dit  l'Hote  ï 
en  adreffant  la  parole  à  cinq  ou  £ix 
filles  qui  entouroient  La  Fleur  &  lui 
fouhaitoient  affeftueufement  un  bon 
voyage  :  voilà  fa  fortune  faite.  J'ob- 
fervois  cette  petite  fcene.  La  Fleur  bai- 
foit  les  mains  des  filles  ;  fes  yeux  fe 
mouillèrent ,  il  les  effuya  trois  fois , 
&  trois  fois  il  promit  d'apporter  des 
pardons  de  Rome  à  toute  la  bande. 

Toute  la  ville  Taime ,  me  dit  l'Hôte  : 
on  le  trouvera  de  manque  à  tous  les 
coins  de  Montreuil  ;  il  n*a  qu'un  feul 
défaut  )  c'eft  d'être  toujours  amou- 
reux... Bon  !  dis-je  en  moi-même  ;  cela 
m'évitera  la  peine  de  mettre  chaque 
nuit  ma  culotte  fous  mon  oreiller ,  & 
je  faifois  moins  en  difant  cela  ,  l'éloge 
de  La  Fl«ur  >  que  le  mien.  J'ai  toute 
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ma  vie  ctc  amoureux  d'une  Prlncefïe 
ou  de  quelque  autre  ,  &  je  compte  bien 
l'être  jnrqu'à  ma  mort.  Je  fuis  très- 
perfuadé  que  fi  j'étoîs  deftiné  à  faire 
une  action  baffe ,  c'eft  qu'auparavant 
j'aurois  cefTé  d'aimer ,  &.  que  je  ne  la 
ferois  que  dans  l'intervalle  d'une  paf- 
fion  à  l'autre.  J'ai  éprouvé  quelquefois 
de  ces  interrègnes ,  &  je  me  fuis  tou- 
jours apperçu  que  mon  cœur  étoit  fer- 
mé pendant  ce  tems  :  il  étoit  fi  endurci , 
qu'il  falloit  que  je  fifle  un  effort  fur 
moi  pour  foulager  un  miférable ,  ea 
lui  donnant  feulement  fix  fous.  Je  me 
hâtois  alors  de  fortir  de  cet  état  d'in- 
différence. Le  moment  où  je  me  re- 
trouvois  ranimé  par  la  tendre  paffion  , 
étoit  le  moment  où  je  redevenois  gé- 
néreux &  compatiffant.  J'aurois  tout 
fait ,  ou  pour  obliger  mes  frères ,  ou 
par  complaifance  pour  la  compagnie 
dans  laquelle  jç  me  trouvois.  Je  n'y 
mettrois  qu'une  condition  ;  c'efl  qu'il 
n'y  auroit  point  eu 'de  crime....  Mais 
que  fais-je  en  difant  tout  ceci  ?  qu'o» 
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ne  s  Y  trompe  pas;  ce  n'eft  pas  mon 
éloge ,  c'eft  celui  de  la  pafîion. 

CHAPITRE   XXIII. 
Fragment. 

Jh'J  E  toutes  les  villes  de  la  Thrace, 
celle  d'Abdere  étoit  la  plus  abandonnée 
a  la  débauche  ;  elle  étoit  plongée  dans 
un  débordement  de  mœurs  effroyable. 
C'eft  en  vain  que  Démocrite  ,  qui  y 
faifoit  fon  féjour,  employoit  tous  les 
efforts  de  l'ironie  &  de  la  rifée  pour 
l'en  tirer  ;  il   n'y  pouvoit  réuffir.  Le 
poifon,  les  confpiratlons,  le  meurtre, 
le  viol ,  les  libelles  diffamatoires ,  les 
pafquinades,  les  féditions  y  régnoient  : 
on  n'ofoit  fortir  le  jour  ;  c*étoit  encore 
pis  la  nuit. 

Ces  horreurs  étoient  à  ce  point,  lerf- 
qu*on  repréfenta  l'Andromède  d'Euri- 
pide à  Abdere  ;  tous  les  fpeâateuxs 
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en  furent  charmés  :  mais  de  tous  les 
endroits  dont  ils  furent  enchantés,  rien 
ne  frappa  plus  leur  imagination  que 
les  tendres  ienfations  de  la  Nature  , 
qu^Euripide  avoir  peintes  dans  le  dif- 
cours  pathétique  de  Perfée  : 

O  Cupidon  !  Roi  des  Dieux  &  des  Hommes, 

Tout  le  monde  ,  le  lendemain  ,  par- 
loit  en  vers  lambiques  ;  ce  difcours  de 
Perfée  faifoit  le  fujet  de  toutes  les 
converfations. . . .  On  ne  faifoit  que 
répéter  dans  chaque  maifon ,  dans 
chaque  rue  : 

O  Cupidon!  Roi  des  Dieux  &  des  Hommes.) 

Tout  retentiffoit  du  nom  de  Cupi- 
don ;  le  nom  de  ce  Dieu  mis  en  refrain 
flattoit  plus  que  la  plus  douce  mélodie. 
On   n'entendoit    de   tous  côtés ,   que 
K.  Cupidon  ;  Cupidon  ,  Roi  des  Dieux  & 
^L  des  hommes...  Le  même  feu  faifit  tout 
^»  le  monde;  &  toute  la  ville,  comme  fi 
fes  habitans  n'avoient  eu  qu'un  même 

cœur ,  fe  livra  à  l'amour. 
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Les  Apothicaires  d'Abdere  ceflerent 
de  vendre  de  l'ellébore  ;  les    faifeurs 
d'armes  ne  vendirent  plus  d'inftnimens 
de  mort  ;  l'amitié ,  la  vertu  ,  régnèrent 
par-tout  ;  les  ennemis  les  plus  irrécon- 
ciliables s'entre -donnèrent   publique- 
ment le  baifer  de  paix...  Le  fiecle  d'or 
revint   &    répendit    fes    bienfaits    fur 
Abdere.  Les  Abdéritains  jouoient  des 
airs  tendres  fur  le  chalum.eau  ;  le  beau 
fexe  quittoit  les  robes  de  pourpre ,  & 
s'afleyolt  modeftement  fur  le  gazon  , 
pour  écouter  ces  doux  concerts. 

Il  n'y  avoit ,  dit  le  Fragment ,  que 
la  puifTance  d'un  Dieu  dont  l'empire 
s'étend  du  ciel  à  la  terre  &  jufques  dans 
le  fond  des  eaux ,  qui  pût  opérer  ce 
prodige. 


I 
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CHAPITRE   XXIV. 

Plaisir  rarement  goûté. 


o 


^  u  A  N  D  tout  efl  prêt  &  qu*on  a 
difcuté  chaque  article  de  la  dépenfe  , 
il  y  a  encoref,  à  moins  que  le  mauvais 
traitement  n'ait  remué  votre  bile  en 
aigriflant  votre  humeur ,  une  autre 
aftaire  à  ajufter  à  la  porte  avant  de 
monter  en  chaife.  C'eft  avec  les  fils  & 
les  filles  de  la  pauvreté  que  vous  avez 
affaire  :  ils  vous  entourent ....  Et  que 
perfonne  ne  les  rebute  !  ....  Ce  que 
fouffrent  ces  malheureux  eft  déjà  trop 
cruel ,  pour  y  ajouter  de  la  dureté;  il 
vaut  mieux  avoir  quelque  monnoie  à 
leur  diftribuer  ;  &  c'eft  un  confeil  que 
je  donne  à  tous  les  Voyageurs  ...  Ils 
n'auront  pas  befoin  d'écrire  les  motifs 
de  leur  générofité  :  ils  feront  enregiftrés 
ailleurs. 

Perfonjîe  ne  donnç  moins  que  moi  3 
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parce  qu'ily  a  peu  de  mes  connolfTances 

qui  aient  moins  à  donner;  mais  c'étoit 

le  premier  afte  de  cette  nature  que  je 

faifois  en  France;  je  le  fis  avec  plus 

d'attention. 

Hélas  !  difois-je  en  les  montrant  au 
bout  de  mes  doigts ,  je  n'ai  que  huit 
fous ,  &  je  voyois  huit  pauvres  femmes 
&  autant  d'hommes  pour  les  recevoir. 
Un  de  ces  hommes,  fans  chemife  > 
6c  dont  l'habit  tomboit  en  lambeaux , 
fe  trouvoit  au  milieu  des  femmes.  Il 
s*en  retira  aulîi-tôt  en  faifant  la  révé- 
rence. Si  tout  le  Parterre  crioit  d'une 
voix ,  Place  aux  Dames  ,  il  ne  mon- 
treroit  pas  plus  de  déférence  pour  le 
beau  fexe  que  ce  pauvre  homme. 

Jufte  ciel  !  m'écriai-je  en  moi- 
même,  par  quelles  fages  raifons  avez- 
vous  ordonné  que  la  mendicité  &  la 
politeffe  feroient  réunis  dans  ce  pays, 
quand  elles  font  fi  oppofées  dans  les 
autres  régions  ? 

Je  lui  offris  un  de  mes  huit  fous  ,  uni- 
quement parce  qu'il  ayoit  été  honnête. 
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Un  pauvre  petit  homme ,  plein  de 
vivacité  ,  &  qui  étoit  vis-à-vis  de  moi , 
après  avoir  mis  fous  Ton  bras  un  frag- 
ment   de    chapeau ,    tira  fa   tabatière 
de  fa  poche  ,  &  offrit  généreufement 
une  priie  de  tabac  à  toute  Taflemblée... 
C'étoit  un  don   de   conféquence  ,    & 
chacun  le  refufa  en  faifant  une  incli- 
nation... Il  les  follicita  avec  un  air  de 
fianchife  :  Prenez,  prenez-en,  dit -il 
ea  regardant  d'un  autre  côté...  &  à  la 
fin  ils  en  prirent.  Ce  feroit  dommage , 
me  dis-je ,  que  ta  boîte  fe  vidât.  J'y 
mis  deux  fous  ,  &  j'y  pris  moi-même 
une  prife  de  tabac  pour  lui   rendre  le 
don  plus  agréable...  Il  fentit  le  poids 
de  la  féconde  obligation  plus  que  celui 
de  la  première...  C^étoit  lui  faire  hon- 
neur ;    l'autre ,     au    contraire ,    étoit 
humiliante  ;  il  me  falua  jufqu'à  terre 
Tenez ,  dis-je  à  un  vieux  foldat  qui 
n'avoit  qu'une  main  &  fembloit  avoir 
vieilli  dans  le  fervice  ,  voilà  deux  fous 
Ik  pour  vous...  Vive  le  Roi  1  s'écria  le 
vieux  foldat. 
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Il  ne  me  reftoit  plus  que  trois  fous  ; 
j'en  donnai  un  pour  l'amour  de  Dieu  : 
c'eft  à  ce  titre  qu'on  me  le  demandoit. 
La  pauvre  femme  avoit  la  cuifle  diflo- 
quée  :  on  ne  peut  pas  foupçonner  que 
ce  fut  pour  un  autre  motif. 

Mon  cher  &  très -charitable  Mon- 

fieur  ! On  ne  peut  pas    renvoyer 

celui-U ,  me  difois-je ,  Milord  Anglois  î... 
Le  feul  fon  de  mot  valoit  l'argent ,  & 
je  le  payai  du  dernier  de  mes  fous... 
Mais  dans  l'emprelTement  où  j'avois 
été  de  les  diftribuer,  j'avois. oublié  un 
pauvre  honteux  qui  n'avoit  perfonne 
pour  faire  la  quête  ,  &  qui  peut-être  au- 
roit  péri  avant  d'ofer  demander  lui- 
même.  Il  étoit  près  de  la  chaife ,  mais 
hors  du  cercle  ;  il  effuyoit  une  larme 
qui  découloit  le  long  de  fon  vlfage  >' 
&  il  avoit  l'air  d'avoir  vu  de  plus 
beaux  jours.  Bon  Dieu  /  me  difois  je  > 
&  je  nVi  pas  un  fou  pour  lui  don« 
ner  !...  Vous  en  avez  mille  ^  s'écrièrent 
à  la  fois  toutes  les  puiffances  de  la 
nature  >  qui  étoient  en  mouvetnent 
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chez  moi.  Je  m^approchai  de  lui ,  & 
je  lui  donnai...  il  n'importe  quoi... 
Je  rougirois  à  préfent  de  me  fouvenir 
combien  ...  3'étois  honteux  alors  de 
penfer  combien  peu . . .  Si  le  Le£leur 
devine  ma  difpofition  ,  il  peut  juger  i 
entre  ces  deux  points  donnés  ,  à  un 
écu  ou  deux  près ,  quelle  fut  la  fomme 
précife. 

Je  ne  pouvois  rien  donner  anx 
autres . . .  Que  Dieu  vous  bénifle,  leur 
dis-je;  &  le  bon  Dieu  vous  bénifle 
vous-même,  s'écrierentle  vieux  foldat , 
le  petit  homme  ,  &c.  Le  pauvre  hon- 
teux ne  pouvoit  rien  dire  ...  il  fe  retira 
dans  un  coin  ,  pour  efl'uyer  fes  yeux  en 
fe  détournant.  Je  crus  qu'il  me  remer- 
cioit  plus  que  tous  ceux  qui  parloient. 


/ 
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CHAPITRE     XXV. 

Le    Bidet. 


C 


ES  petites  affaires  ne  furent  pas  fi  tôt 
ajuftées  que  je  montai  dans  ma  chaife  , 
très-content  de  tout  ce  que  j'avois  fait 
i  Montreuiî ...  La  Fleur,  avec  fe^  greffes 

bottes  ,  fauta  fur  un  bidet Il  s*y 

tenoit  aufli  droit  &  aufli  heureux  qu'un 
Prince.  ^ 

Mais  qu'eff-ce  que  le  bonheur  &îes 
grandeurs  dans  cette  fcene  faftice  de 
la  vie  ?  Rien  n'y  eft  ftable  ni  perma- 
nent. Nous  n'avions  pas  encore  fait 
une  lieue,  qu'un  âne  mort  arrêta  tout 
court  La  Fleur  dans  (^  courfe  ....  Le 
bidet  ne  voulut  pas  paffer.  La  contef- 
tation  entre  La  Fleur  &  lui  s'échauffa  , 
&  le  pauvre  garçon  fut  défarçonné  & 
jeté  par  terrre. 

Il  fouffrit  fa  chute  avec  toute  la 
patience  du  François  qui  auroit  été  le 
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meilleur  chrétien ,  &  ne  dit  pas  autre 
chofe  que  D'uible\  il  remonta  à  cheval 
fur  le  champ ,  &  battit  le  bidet  comme 
il  auroit  pu  battre  fon  tambour. 

Le  bidet  voloit  d'un  côté  du  chemin 
à  Tautre,  tantôt  par-ci ,  tantôt  par-là  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  approcher  de 
Tâne  mort.  La  Fleur,  pour  le  corriger, 
infiftoit  ....  &  le  bidet  entêté  le  jeta 
encore  par  terre. 

Qu'a  votre  Bidet,  lui  dis -je  ,  La 
Fleur?  Monfieur,  c'eftle  cheval  le  plus 
opiniâtre  du  monde.  Hé  bien  !  s'il  effc 
obftiné,  repris-je,  il  faut  le  laifTer  aller 
à  fa  fantaifie.  La  Fleur,  qui  étoit  re- 
monté, defcendit,  &  dans  Tidée  qu'il 
feroit  aller  le  bidet  en  avant ,  il  lui 
donna  un  grand  coup  de  fouet;  mais 
le  bidet  s'en  retourna  en  galopant  à 
Montreuil.  Peftel  dit  La  Fleur. 

Je  crois  qu'il  eft  bon  de  remarquer 
ici ,  que  quoique  La  Fleur ,  dans  ces 
accidens ,  ne  fe  fût  fervi  que  de  deux 
termes  d'exclamation,  il  y  en  a  cepen- 
dant trois  dans  la  langue  francoife.  Ils 
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répondent  à  ce  que  les  Grammairiens 
appellent  le  pofitif ,  le  comparatif,  &■ 
le  fiiperlatif  ;  &  l'on  fe  fert  des  uns  & 
des  autres  dans  tous  les  accidens  im- 
prévus de  la  vie. 

Diable  efl  le  premier  degré ,  c'eft  le 
degré  pofitif  ;  il  eft  d'ufage  dans  les 
émotions  ordinaires  de  l'cfprit ,  & 
lorfque  de  petites  chofes  contraires  à 
notre  attente  arrivent.  Qu'on  joue ,  par 
exemple,  au  pafTe-dix,  &  que  l'on  ne 
rapporte  deux  fois  de  fuite  que  double 
as ,  ou  ,  comme  La  Fleur,  que  l'on  foit 
défarçonné  &  jeté  par  terre,  ces  petites 
circonftances  &  tant  d'autres  s*expri- 
ment  par  Diable  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  le  cocuage  ,  qui ,  en  <:ertain 
pays  de  l'Europe ,  exige  plus  d'énergie , 
ne  fe  plaint  en  France  que  par  cette 
expreflion  . . . 

Mais  dans  une  aventure  où  il  entre 
quelque  chofe  de  dépitant ,  comme 
lorfque  le  bidst  s'enfuit  en  laifTant  La 
Fleur  étendu  par  terre  dans  fes  grofles 
bottes ,  alors  vient  le  fécond  degré  ; 
©n  fe  fert  de  PeJIe  1 
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Pour  le  troifieme... 

Oh  !  c'eft  ici  que  mon  cœur  fe 
gonfle  de  compaffion  ,  quand  je  fonge 
à  ce  qu'un  peuple  aufli  poli  doit  avoir 
foufFert  pour'  qu'il  foit  forcé  à  s*en 
fervir... 

Puiflance  qui  délie  nos  langues  & 
les  rend  éloquentes  dans  la  douleur  , 
accorde-moi  des  termes  décens  pour 
exprimer  ce  fuperîatif ,  & ,  quel  que  foit 
mon    fort,   je  céderai  à  la  Nature!... 

Mais  il  n'y  a  point  de  ces  termes 
décens  dans  la  langue  françoife. ..  Je 
pris  mon  parti ,  je  formai  la  réfolution 
de  prendre  les  accidens  qui  m'arri- 
veroient  avec  patience  &  fans  faire 
d'exclamation. 

La  Fleur  n'avoit  pas  fait  cette  con- 
vention avec  lui-même.  Il  fuivit  le 
bidet  des  yeux  tant  qu'il  le  put  voir... 
Et  l'on  peut  s'imaginer ,  fi  l'on  veut  > 
dès  qu'il  ne  le  vit  plus  ,  de  quelle 
expreflion  il  fit  ufage  pour  conclure  la 
fcene. 

Il  n'y  avoit  guère  de  moyens ,  avec 
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des  bottes-fortes  aux  jambes ,  de  rat- 
trapper  un  cheval  effarouché.  Je  ne 
voyois  qu'une  alternative;  c'étoit  de 
faire  monter  La  Fleur  derrière  la  chaife  , 
ou  de  l'y  faire  entrer  . . . 

Il  vint  s'affeoir  à  côté  de  moi ,  & 
dans  une  demi-heure  nous  arrivâmes 
à  la  pofte  de  Nampont. 

CHAPJTRE   XXVI. 

L*  A   N   E        MORT. 

^  oici,dit-il,  en  tirant  de  fonbiffac 
le  refte  d'une  croûte  de  pain  ,  voici  ce 
que  tu  aurois  partagé  avec  moi  fi  tu 
avois  vécu ...  Je  croyais  que  cet  homme 
apoftrophoit  fon  enfant . ..  Mais  c'étoit 
à  fon  âne  qu'il  adreflbit  la  parole  ,  & 
c'étoit  le  même  âne  que  nous  avions 
vu  en  chemin  ,  &  qui  avoit  été  fl  fatal 
^  La  Fleur ...  Il  paroiflbit  le  regretter  fi 
vivement ,  qu'il  me  fit  fouvenir  des 
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plaintes  que  Sancho  Pança  avpît  faites 
dans  une  occafion  femblable.  Mais  cet 
homme  fe  plaignoit  avec  des  touches 
plus  conformes  à  la  nature. 

Il  étoit  aflis  fur  un  banc  de  pierre  à 
la  porte.  Le  panneau  Si  la  bride  de 
râne  étoient  à  côté  de  lui  :  il  les  levoit 
de  tems  en  tems  ,  &.  les  laiflbit  en- 
fuite  tomber...  puis  les  regardoit  fré- 
quemment en  levant  la  tête...  Il  reprit 
enfuite  fa  croûte  de  pain ,  comme  s'il 
alloit  la  manger...  Mais  après  l'avoir 
tenue  quelque  tems  à  la  main  ,  il  la 
pofa  fur  le  mords  de  la  bride  en  regar- 
dant avec  des  yeux  de  defir  l'arran- 
gement qu'il  yenoit  de  faire ,  &  il 
foupira. 

La  fimplicité  de  fa  douleur  aflembla 
une  foule  de  monde  autour  de  lui  ;  & 
La  Fleur  s'y  mêla  pendant  qu'on  atte- 
loit  les  chevaux.  Moi ,  j'étois  reflé  dans 

chaife  »  &  je  voyois  &  j'entendois 
)ar-de{rus  la  tête  des  autres. 

Il  difoit  qu'il  venoit  d'Efpagne ,  ou 
in  étoit  allé  du  fpnd  de  la  Franconie  y 
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&  qu'il  s'en  retournolt  chez  lui.  Cha- 
cun étoit  curieux  de  favoir  ce  qui  avoit 
pu  engager  ce  pauvre  vieillard  à  entre- 
prendre un  fi  long  voyage. 

Hélas  !  dit-il  ,  le  ciel  m'avoit  donné 
trois  fils  :  c'étoient  les  plus  beaux  gar- 
çons de  toute  l'Allemagne.  La  petite 
vérole  m'enleva  les  deux  aînés.  Le  plus 
jçune  étoit  frappé  de  la  même  maladie  ; 
je  craignis  aufTi  de  le  perdre ,  &  je  fis 
vœu ,  s'il  en  re venoit ,  d'aller  par  recon- 
noiiTance  en  pèlerinage  à  Saint- Jacques 
de  Compoftelle.         , 

Là  ,  il  s'arrêta  poîtr  .^ayer  un  tribut 
à  la  Nature...  &  pleura  amèrement. 

Il  continua...  Le  ciet,  dit-il ,  me  fit 
la  faveur  d'accepter  la  condition  ,  &  je 
partis  de  mon  hameau  avec  le  pauvre 
animal  que  j'ai  perdu...  Il  a  participé  à 
toutes  les  fatigues  de  mon  voyage  ;  il 
a  mangé  le  même  pain  que  moi  pendant 
toute  la  route...  enfin ,  il  a  été  mon 
compagnon  &  mon  ami. 

Chacun  prenoit  part  à  la  douleur  de 

ce  pauvre  homme.  La  Fleur  lui  offrit 

de 


k 
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de  Targent...  11  dit  qu'il  n'en  avoit  pas 
befoin.  Hélas  l  ce  n'eft  pas  la  valeur 
de  l'âne  que  je  regrette ,  c'eft  Ta  pertes. 
J'étois  affuré  qu'il  m'aimoit. . .  -Il  leur 
raconta  l'hiftoire  d'un  malheur  qui  leur 
étoit  arrivé  en  paffant  les  Pyrénées... 
Ils  s'étoient  perdus  &  avoient  été  répa- 
rés trois  jours  l'un  de  l'autre  :  pendant 
ce  tems  ,  l'âne  l'avoit  cherché  autant 
qu'il  avoit  cherché  Tâne  ;  à  peine 
purent-ils  mangtr  l'un  &  l'autre  qu'ils 
ne  Te  fufTent  retrouvés. 

Vous  avez  au  moins  une  confolation, 
lui  dis-je  ,  dans  votre  perte  ;  c'efl  que 
je  fuis  perfu^dé  que  vous  lui  avez  été 
un  tendre  maître.  Hélas  !  dit-il ,  je  Je 
croyois  ainfi  pendant  que  le  pauvre 
animal  vivoit  ;  mais  à  préfent  qu'il  eft 
mort ,  je  crains  que  la  fatigue  de  me 
porter  ne  l'ait  accablé  ,  &  que  je  ne 
fois  refponfable  d'avoir  abrégé  fa  vie... 

Quelle  honte  pour  les  hommes  /  me 
dis-je  en  moi-même  :  fe  croyent-ils 
indignes  de  s'entre  -  aimer  au   moins 

Partie  L  E 
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autant  que  ce  pauvre  homme  aimoit 
fon  âne  ? 

CHAPITllE    XXVII. 
Le    Postillon» 


ETTE  hiiloire  m'affe6la.  Le  Portillon 
n*y  prit  pas  garde  ^  &  il  m'entraîna  fur 
le  pavé  au  grand  galop. 
"— ^i^voyageur  qui  brûle  de  foif  dans 
les   uéferts    fablonneux    de   l'Arabie , 
n'afpire  pas  pins  vivement  au  bonheur 
de  trouver  une  fource,  que  mon  ame 
sfpiroit  après  des    mouvemens   tran- 
quilles .. .  J'aurois  fouhaite  que  le  Pof- 
tillon    eût  parti  moins  vite  ;  mais  au 
moment  que  le  bon  Pèlerin  achevoit 
fon    hiftoire ,   il  donna  de   (i   grands 
coups  de  fouet  à  Tes  chevaux ,  qu'ils 
partirent  comme  fi  le  Dieu  qui  pouf- 
foit  ceux  d'Hippolyte,  eût  été  à  leurs 
trou  (Te  s. 
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•  Pour  Tamour  de  Dieu  /  lui  criois-je  , 
allez  plus  doucement  ;  mais  plus  je 
crioîs ,  plus  il  excitoit  fes  chevaux.  Que 
le  Diable  t'emporte  donc  !  lui  dis-je. 
Vous  verrez  qu'il  continuera  d'aller 
vite  jufqu'à  ce  qu'il  me  mette  en  co- 
lère ....  enfuite  il  ira  doucement  pour 
me  faire  enrager. 

Il  n'y  manqua  pas.  Il  arriva  à  une 
hauteur ,  &  fut  obligé  d'aller  pas-à-  pas. 
Je  m'étois  fâché  contre  lui ,.  .je  m'étois 
fâché  enfuite  contre  moi-m"^me  pour 
m'être  mis  en  colère  ...  Un  bon  galop , 
dans  ce  moment  m'aaroitfait  direi^n  ... 
Mais  . . . 
.  Allons  un  peu  plus  vite ,  mon  bon 

garçon  ,  lui  dis-je  . . . 

Je  voulois  me  rappeler  l'hiftoire  du 

pauvre  Allemand  &  de  fon  âne  ;  mais 
j'en  avois  perdu  le  fil  ,  &  il  me  fut  aufli 
impoflible  de  le  retrouver,  qu'au  Pof- 
tillon  d'aller   le  trot. 

Hé  bien  1  que  tout  aille  à  l'aven- 
ture. Je  me,  fens  difpofé  à  faire  de 
mon  mieux,  6c  tout  va  de  travers, 

E  2 


.  Xa  nature ,  dans  fes  tréfors ,  a  tou- 
jours des   lénitifs    pour    ado,uçir    nos 
maux.  Je  m'endormis ,  &  ne  me  ré- 
veillai qu'an  mot  d'Amiens  qui  frappa 
.mpn  oreille. 

Oh  !  oh  !  dis-j.e  .en  me  frottant  les 
yeux  . . .  c*gft  ici  que  ma  belle  Dame 

doit  venir. 

CHAPITRE  XXVIII. 


E    s    O    L    U   T   I    O    N. 


J' 


EUS  a  peine  proaonce  ces  mots ,  que 
le  Comte  de  L  ...  &  fa  fœur  palTerent 
dans  leur  chaife  de  pofte.  Elle  me  fit 
un  falut  de  connoifTance  j  mais  avec  un 
air  qui  fembloit  fignifier  qu'elle  avoit 
quelque  chofe  à  me  dire.  Je  n*avois 
effeftivement  pas  encore  achevé  de 
fouper ,  que  le  Domeftique  de  fon 
frère  m'apporta  un  billet  de  fa  part. 
Elle  me  p  rioit ,  le  premiçr  matin  que 
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)3  n*aurois  rien  à  faire  à  Paris ,  de- 
remenre  la  lettre  qu'elle  "m^envoyoit  à 
Madame  de  R...  Elle  ajoiitoit  quVlle 
aaroit  bien  voulu  me  raconter  foU' 
hiftoire  ,  ôd  qu'elle  étoit  bien  fâchée  de 
a'avoir  pu  le  faire...  mais  que  fi  jamais 
je  paffots  par  Bruxelles ,  64  que  je 
n'eufle  pas  oublié  le  nom  de  Madam:® 
L.„  elle  aufoir  cette  fatisfa6lioH. 

Ah  !   j'irai   vous   vwir  ,    charmante, 
femme  ,  dis- je  en  moi-même  ,  rien  ne 
me  fera  plus  facile.   Je  n'aurai   qu'à  , 
en  revenant  d'Italie' ,  travcrfer  l'Alle- 
magne ,    la    Holkn-de,   Et    que    m'en 
coûtera-t-il  de  plus  d'aller  en  Brabant  ? 
à  p<îFne  y  a-t-il  dix  poftes  ;  mars  iî  y  en 
auroit  mille...  je  les  franchirois  toutes. 
Quelles  délices ,  pour  prix  de  tous  m^<f 
voyages  ,   de  participer    aux  inciden* 
d'une  trifte  hiftoire  qwe  la  beauté  ,  qui 
en  eft  le  fujet,  raconte  elle-même  !• .. 
Quelle  félicité  de  la  voir  pleurer  !  c'en 
ittoit  une  plus  grande  encore  de  tarir 
la  fource  de  feô  larmes  ;  mais  fi  je  ne 

parviens  pas  à  la  defîécber,    n'eft-ce 

E3 
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pas  toujours  une  fenfation  exquife 
d'efiuyer  les  joues  mouillées  d*une  belle 
femme,  aflis  à  fes  côtés  pendant  toute 
la  nuit  &  dans  le  filence  ? 

Il  n'y  avoit  certainement  point  de 
mal  dans  cette  penfée.  J'en  fis  cepen- 
dant un  reproche  amer  &  dur  à  mon 
cœur. 

J'avois  toujours  joui  du  bonheur 
d'aimer  quelque  belle.  Ma  dernière 
flamme  éteinte  dans  un  accès  de  jalou- 
fie ,-  s'étoit  rallumée  depuis  trois  mois 
aux  beaux  yeux  de  Lifette ,  &  je  lui 
avois  juré  qu'elle  dureroit  pendant 
tous  mes  voyages...  Et  pourquoi  diffi- 
muler  la  chofe  ?  Je  lui  avois  juré  une 
fidélité  éternelle  :  elle  avoit  des  droits 
fur  tout  mon  coeur.  Partager  mes  affec- 
tions,  c'étoit  diminuer  fes  droits...! 
Les  expofer  ,  c'étoit  les  rifquer. ...  Et 
qui  pouvoit  m'affurer  qu'il  n*y  auroit 
point  de  perte  ?  Et  alors ,  Yorik  ,  qu'au- 
rez-vous  à  répondre  aux  plaintes  d'un 
cœur  fi  rempli  de  confiance  ,  fi  bon  ,  fi 
doux  ?...  N'eft-il  pas  irréprochable  ?... 
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Non  ,  non  ,  dis-je  en  m'interrompant 
moi-même,  je  n'irai  jamais  à  Brn- 
xelles.,..  Mais  mon  imagination, ce- 
pendant, continue  à  fe  promener  .  .. . 
Enchantereffe  /  . . .  ah  /  cefTe  de  m'ofFrir 
tesillufions  . . .  Elles  font  heureufement 
difllpées.  Je  ns  vois  plus  que  ma 
Lifette.  Je  me  rappelle  fes  regards  au 
dernier  moment  de  notre  féparation  : 
dans  ce  moment  où  l'ame,  à  force  de 
fentir  ,  ne  nous  permettoit  pas  d'expri- 
mer notre  adieu  par  le  mot  même.  Et 
n'eft-ce  pas-là  ton  portrait,  ma  chère 
Lifette?  N'eft-ce  pas  toi  qui  me  l'as 
attaché  au  cou  avec  ce  ruban  noir  ?  Je 
rougis  en  le  fixant  ...  Je  voulus  le  bai- 
fer  ...  &  je  n'ofai  en  approcher  mes 
lèvres.  Cette  tendre  fleur  doit-elle  fe 
flétrir  jufque  dans  la  racine  ?  Et  qui  en 
feroit  caufe  ?  N'efl-ce  pas  moi ,  au 
contraire  ,  qui  ai  promis  que  mon  fein 
feroit  fon  abri  ? 

Source  éternelle  de  félicité  î  m'é- 
criai-je  en  tombant  à  genoux ,  foyez 
témoin  avec  tous  les  Efprit^  céleftes  » 

E4 


que  je  n*irai  point  à  Bruxeîles ,  à  moins 

qii'il'ne  fallût  paffer  par-là  pour  gagner 

lô  Giel ,  &  que  LKette  n'y  vînt  avec 

moi. 

Le  cœur  ,  dans  des    tranfports  de 

cette  nature,  dit  toujours  trop  malgré 

le  jugement. 

CHAPITRE   XXIX. 

La    Lettre. 


Mt^ 


rj  A  Fortune  n*avoit  pas  favorifé  La 
Fleur  ;  il  n'avoit  pas  été  heureux  dans 
fes  faits  de  chevalerie ,  &  depuis  vingt- 
quatre  heures,  a  peu  près,  qù^il  étoit 
à  mon  fervice ,  rien  ne  s'étôit  offert 
pour  qu'il  pût  fignaler  fon  zèle.  Le 
Domeftique  du  Comte  de  L  ...,  qui 
m'avoit  apporté  la  lettre,  lui  parut 
une  occafion  propice  ,  &  il  la  faifit. 
Dans  l'idée  qu'il  me  feioit  honneur 
par  fes  attentions ,  il  le  prit  dans  un 
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c  abinet  de  l'Auberge ,  &  le  régala  du 
meilleur  vin  de  Picardie.  Le  Domef- 
tique  du  Comte  ,  pour  n*être  pas  en 
refte  de  politeiTe ,  rengagea  à  venir 
avec  lui  à  l'Hôtel.  L'humeur  gaie  & 
tiouce  de  La  Fleur  mit  bientôt  tous  les 
gens  de  la  maifon  à  leur  aife  vis-à-vis 
<k  Kn.  Il  n'étoit  pas  chiche ,  en  vrai 
François,  de  montrer  les  talens  qu'il 
poffédoit  ,  &  en  moins  de  cÎTiq  ou  fix 
minutes  il  prit  fon  fifre  ,  &.la  Femme 
de  chambr-e ,  le  Maître  d'Hôtel ,  le 
Cuifmier  j  ia  Laveufe  de  vaifleile  ,  les 
Laquais  ,  les  chiens ,  les  chats  ,  tout , 
jufqu'à  un  vieux  fmge,  ie  mit  auffi- 
tôt  à  danfer.  Jamais  cuifine  n'avoit  >été 
fi  gaie. 

Mardame  de  •!..>..., isn  ptiff^nt  (2< 
l'appartement  de  fon  frère  dans  le 
fien ,  furprife  des  ris  &  -du  bruit 
qu'elle  entendoit ,  fonna  fa  Femme 
de  chambre  pour  en  favoir  la  caufe; 
&  dès  qu^elle  fut  que  c'étoit  le  Do- 
meftrque  du  Oentil homme  Anglois , 
c^i    avoit  répandu   la   gaieté   dans  la 
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'maifon  en  jouant  du  fifre,  elle  lui  fit 
dire  de  monter. 

La  Fleur,  en  montant  les  efcaliers  ^ 
s*étoit  chargé  de  mille  complimens  de 
la  part  de  fon  Maître  pour  Madame, 
ajoutant  bien  des  chofes  au  fujet  de 
la  fanté  de  Madame;  que  Ton  Maître 
feroit  au  déferpoir  fi  Madame  fe 
trouvoit  incommodée  par  les  fatigues 
du  voyage ,  &  que  Monfieur  avoit 
reçu  la  lettre  que  Madame  lui  avoit 
fait  l'honneur  de  lui  écrire  ....  Et  fans 
doute,  il  m'a  fait  l'honneur,  dit  Ma- 
dame en  interrompant  La  Fleur ,  de  me 
répondre  .par  un  billet?  . .. 

Elle  lui  parut  dire  cela  d'un  ton  qui 
anncnçoit  tellement  qu'elle  étoit  fûre 
du  fait  3  que  La  Fleur  n'ofa  la  détrom- 
per ....  11  trembla  que  je  n'eufle  fait 
une  impolitefTe  ,  peut-être  eut-il  peur 
auflî  qu'on  ne  le  regardât  comme  un 
fot  de  s'at/acher  à  un  Maître  qui  man- 
quoit  d'égards   pour   les   Dames  ;    & 
lorfqu'elle  lui  demanda  s'il  avoit  une 
lettre  pour  elle  :  Oh  !  qu'oui ,  dit-il ,. 
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Madame.  Il  mit  aufli-tot  fon  chapeau 
par  terre  ,  &  faififrant  le  bas  de  fa 
poche  droite  avec  la  main  gauche ,  il 
commença  à  chercher  la  lettre  avec 
fon  autre  main  ...  Il  fit  la  même  recher- 
che dans  fa  poche  gauche  ;  Diable  1 
difoit-il.  Enfuite  il  chercha  dans  les 
poches  de  fa  vefte ,  &  même  de  fon 
gouflet  :  Pefle  !  . . .  Enfin  il  les  vida 
toutes  fur  le  plancher ,  où  il  étala  un 
col  fale  y  un  mouchoir  ,  un  peigne  , 
une  mèche  de  fouet  ,  un  bonnet  de 
nuit  ....  Il  regarda  entre  les  bords  de 
fon  chapeau  ,  &  peu  s'en  fkllut  qu'il 
ne  plaçât  là  la  troifieme  exclamation  : 
mais  fon  étourderie  en  prit  la  place. 
Excufez,  dit-il ,  Madame,  il  faut  que 
j'aye  lailTé  la  lettre  fur  la  table  de 
l'Auberge.  Je  vais  courit  la  chercher, 
&  je  ferai  de  retour  dans  trois  mi- 
nutes. 

Je  venois  de  me  lever  de  table  quand 
La  Fleur  entra  pour  me  conter  fon 
aventure.  Il  me  fit  naïvement  le  récit 

de  toute  l'hiftoire ,  &  il  ajouta  que  û 

E  6 
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Monfieur  avoit  par  hafard  oublié  de 

répondre  à  la  lettre   de  Madame  ,  il 

pouvoit  réparer  cette  faute  par  tout  ce 

qii^il  venoit  de  faire  . .  .  finon  que  les 

chofes  refteroient  comme  elles  étoient 

d'abord. 

Je  n'étois  pas  fur  que  l'étiquette 
m'obligeât  de  répondre  ou  non  ;  mes 
cheveux  ne  fe  font  pas  blanchis  dans 
l'étude  de  cette  loi.  Mais  un  Démon 
même  n'auroit  pas  pu  fe  fâcher  contre 
La  Fleur.  C'étoit  fon  zèle  pour  moi 
qui  Tavoit  fait  agir.  S*y  étoit-il  mal 
pris  ?  me  jètoit-il  dans  un  embarras  ?  . . , 
Son  cœur  n'avoit  pas  fait  de  faute  .... 
Je  ne  crois  pas  que  je  fufle  obligé 
d'écrire  ....  La  Fleur  avoit  cependant 
l'air  d'être  fi  fatisfait  de  lui-même  , 
que  .... 

Cela  eft  fort  bien  ,  lui  dis-je ,  cela 

-irifiit ...  Il  fortit  de  la  chambre  avec  la 

vîtefTe  d'un  éclair  ,  &  rri'apporta  pref- 

que  auflî-tôt  une  plume,  de  l'encre  & 

du  papier  ...  Il  approcha  la  table  d'un 
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air  Ti  gai ,  fi  content ,  que  je  ne  pus  me 
défendre  de  prendre  la  plume. 

Mais  qu'écrire  ?  Je  commençai  & 
recommençai.  Je  gâtai  inutilement  cinq 
ou  fix  feuilles  de  papier...  Je  n'étois 
pas  d'humeur  à  écrire. 

La  Fleur ,  qui>'imaginoit  que  Tencre 
étoit  trop  épaiffe  ,  m'apporta  de  Teau 
pour  la  délayer.  Il  mit  enfuite  devant 
moi  de  la  poudre  &  de  la  cire  d'Efpâ- 
gne.  Tout  cela  ne  faifoit  rien.  J'écri- 
vois ,  i'effaçois  ,  je  déchirois  ,  je  brûlois, 
&  je  me  remettois  à  écrire  avec  auffi 
peu  de  fuccès.  Pefte  de  l'étourdi  !  . .  . . 
me  difois-je  à  moi-même  à  voix  bafTe... 
Je  ne  peux  pas  écrire  cette  lettre. . .  Je 
jetai  de  défefpoir  la  plume  à  terre. 

La  Fleur ,  qui  vit  mon  embarras  , 
s'avança  d'une  manière  refpeftueufe  , 
&  en  me  faifant  mille  excufes  de  la 
liberté  qu'il  alloit  prendre  ,  il  me  dit 
qu'il  avoit  dans  fa  poche  une  lettre 
qui  pourroit  peut-être  me  feyvir  tde 
modèle.  Un  Tambour  de  fon  régiment 
l'avoit  écrite  à  U  femme  d'un  Caporal, 
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Je  ne  demandois  pas  mieux  que  dé 
le  contenter.  Voyons-la,  lui  dis-je. 

Il  tira  alors  de  fa  poche  un  petit 
porte-feuille  rempli  de  lettres  &  de 
billets  doux.  Il  dénoua  la  corde  qui  le 
lioit ,  en  tira  les  lettres ,  les  mit  fur  la 
table,  les  feuilleta  les, unes  après  les 
autres ,  &  après  les  avoir  repailées  à 
deux  reprifes  différentes ,  il  s'écria  ; 
Enfin,  Monfieur,  c'eft  celle-ci.  Il  la 
déploya,  la  mit  devant  moi,  &  fe 
retira  à  trois  pas  de  la  table  ,  pendant 
que   je  la  lifois. 

LETTRE    (  I  ). 

2\^ADAME, 

Je  fuis  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
vive  ,  &  réduit  en  même  tems  au  défef- 
poir,  par  ce  retour  imprévu  du  Caporal 


(  I  )  Cette  lettre   eft  en  françois  dans 
jlforiginal. 
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qui  rend  notre  entrevue  de  ce  folr  la 
chofe  du  monde  la  plus  impojjible. 

Mais  vive  la  joie  î  6-  toute  la  mienne 
fera  de  penfer  à   vous, 

V amour  nejl  rien  fans  fentïment. 

Et  le  fentiment  eft  encore  moins  fans 

amour. 

On  dit  quon  ne  doit  jamais  fe  Je- 

fefpérer. 

On  dit  aujji  que  M.  le  Caporal  monte 

la  garde  mercredi  :  alors  ce  fera  mon 

tour. 

Chacun  à  fon  tour. 

En  attendant  y  vive  V amour  î  &  vive 
la  bagatelle  ! 
Je  fuis  , 


Madame 


Avec  tous  les  fentimens 
les  plus  refpeBueux  & 
les  plus  tendres  ,  tout  à 
vous,  Jacques  Roc 


Il  n'y  avoit  qu'à  changer  le  Capo  ra 
en  Comte  ...  ne  point  parler  de  monter 
la   garde    le  mercredi.  La   lettre  ,  au 
furplus,  n'étoit  ni  bièft  ni  mal.    Ainfi, 
pour  contenter  le  pauV-te  La  Fleur  ,  qui 
trèmbloit  pour  ma  réputaiion,  pour  la 
fienne,  &  pour  fa  lettre,  j'habillai  ce 
chef  d'teuvre  i  ma  guife.  Je  cachetai 
ce  que  j'avois  écrit.  La  Fleur  le  porta 
à  Madame  de  L  . . . ,  &  nous  partîmes  le 
lendemain  matin  pour  Paris. 

C  H  A  P  I  T  11  E  XXX. 

Paris. 

JL^* 'agréable  ville,  quand  on  aun  bel 
équipage,  une  douzaine  de  Laquais  & 
une  couple  de  Cuifmiers  !  avec  quelle 
liberté,  quelle  aifance  on  y  vit  .*~ 
'  Mais  un  pauvre  Prince,  fans  cava- 
]erie ,  &  qui  n'a  pour  tout  bien  qu'un 
fantaiTin,  fait  bien  mieux  d'abandonner 
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le  champ  de  bataille  &  de  fe  confiner 
dans  le  cabinet ,  s'il  peut  sV  attiufer. 

J'avoue  que  mes  premières  fenfa- 
tions  j  dès  que  je  fus  feul  dans  ma 
chambre ,  furent  bien  éloignées  d'être 
aufîi  flatteufes  que  je  me  l'étois  figuré... 
Je  m'*approchal  de  la  fenêtre,  &  je  vis 
à  travers  les  vitrôS  Uiie  foule  de  gens 
die  toutes  couleurs  ,qui  couraient  après 
lé  plaifir  ;  les  vieillards  ,avee  dés  lances 
rompues  &  des  cafques  qui  n'avoient 
plus  leurs  mafques  ;  les  jeunes  ,  chargés 
d'une  armure  brillante  d'or ,  ornés  de 
tous  les  riches  plumages  de  l'Orient  j 
&  joutant  tous  en  faveur  du  plaifir, 
comme  les  preux  C^^evaliers  faifoient 
autrefois  dans-  les  Tournois  ,  pour  ac- 
quérir de  la"  gloire   &  de  l'eftime. 

Hélas  !  mon  pauvre  Yorik ,  m'é- 
criai-je  ,  que  fais-tu  ici  ?  A  peine  es -tu 
arrivé  ,  que  ce  fracas  brillant  te  jette 
dans  le  rang  des  atomes.  Ah  î  cherche 
quelque  rue  détournée  ,  quelque  pro- 
fond cul-de-fac  ,  où  l'on  n'ait  jamais 
vu  de  flambeau  darder  fes  rayons ,  rji 
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entendu  dé  carroffe  rouler  . . .  C'eft  là 

où  tu  peux  pafler  ton  tems.  Peut-être 

y_  trouveras-tu  quelque  grifette  qui  te 

le   fera   paroître    moins    long.   Voilà 

les  efpeces  de  cotteries  que  tu  pourras 

fréquenter. 

Je  périrai  plutôt  ,  m'écriai-je  en 
tirant  de  mon  porte-feuille  la  lettre 
que  Madame  de  L  . ..  m'avoit  chargé 
de  remettre.  J'irai  voir  Madame  de 
R  . . . ,  &  c*efl  la  première  chofe  que  je 
ferai . . .  La  Fleur  ?  . . .  Monfieur.  Faites 
venir  un  Perruquier  . .  .  Vous  donnerez 
enftiite  un  coup  de  vergette  à  mon 
habit. 

CH  APITllE    XXXI. 
La    Perruque. 


I 


c^E  Perruquier  entre.lliette un  coup 
d'œil  fur  ma  perruque  ,  &  refufe  net 
d'y  toucher.  C'ctoitune  chofe  au-deffus 
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ou  au-deflbus  de  fon  art.  Mais ,  com- 
ment donc  faire?  lui  dis-je...  Monfieur, 
il  en,  faut  prendre  une  de  ma  façon. 
J'en  ai  de  toutes  faites...  Voyons.  Il 
fortit  &  rentra  prefque  aufli-tôt  avec 
cinq  ou  fix  perruques. 

Celle-ci  vous  va  à  merveille...  Oui? 
Hé  bien  !  foit...  Mais  je  crains ,  mon 
ami ,  lui  dis-je ,  que  cette  boucle  ne 
fe  foutienne  pas. . . .  Vous  pourriez  , 
dit-il ,  la  tremper  dans  la  mer  ,  elle 
tiendoit. 

Tout  eft  grand  à  Paris  ,  me  difois-jeJ 
La  plus  grande  étendue  des  idées  d'un. 
Perruquier  Anglois  n'auroit  jamais  été 
plus  loin  qu'à  lui  faire  dire  :  Trempez- 
la  dans  un  feaii  d'eau.  Quelle  diffé- 
rence 1  C'eft  comme  le  tems  à  l'éternité. 

Je  l'avouerai ,  je  détefte  toutes  les 
conceptions  froides  &  phlegmatiques  , 
&  toutes  les  idées  minces  6c  bornées 
dont  elles  naiflent  ;  je  fuis  ordinaire- 
ment fi  frappé  des  grands  ouvrages  de 
la  Nature  ,  que,  fi  je  le  pouvois ,  je 
n'aurois  jamais  d'olDJets  decomparaifon 
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fjvte  ce  fle  fut  pout*  le  moins  une  mon- 
tagne. Tout   ce    q\]*on    pelît   dire    éù^ 
fublime  François^  à  cet  é'gard-,    c'efi 
que  )a'  grandeur  confifVe'  plus   dans  le 
mot  que  dans  la  ckoi'e.  La  mer  remplit, 
fans  doute ,  refptit  d'une  idée  rafte  ;• 
mais  Paris  eft  ff  avant  dans  ks  terres , 
qu'il:  n'y'  arvo^it  pas  d'apparence  q\^  je 
priiTe  la  poftt  pour  aiier  à-  ciant  miEg»". 
de  là  faire  l'expérience  dont  me  parlort* 
le  Perruqwer.  Aind-  le   Ferru(^ier  rie 
me  difoit  rien. 

Un  fr-au  d'eau'  fait ,  fans  ccTntredît  , 
lî'ne  trifle  figure  vis-à-vis  de  la  rtler;; 
mais  il  a  l'avantage  d'être  fôusla  m'âin  ,* 
6t  l'on  peut  y  tremper  la"  bô^aclé  en  un 
infiant, ...  ^ 

Difons  le  vrai  L'exprefBonTrançoife 
e'xprime  plus  qu'on  ne  petit  faire.  C'cfl 
du  moins  ce  que  je  penfe ,  âpres  y 
avoir  bien  réffécrhi. 

Je  ne  fuis  û  je  me  trompe  ,  mars  il 
me  femble  que  ces  minuties  font  des 
marques  beaucoup  plus  fures  &  beau- 
coup   plus   diflindives   des   cafafteres 
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nationaux  ,  que  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l'État ,  où  il  n'y  a  ordinai- 
rement que  les  grands  qui  agiffent.  -Us 
fe  reflemblent  &  parlent  à  peu  près  de 
même  dans  toutes  les  Nations ,  Si   je 
ne  donnerois  pas  douze  fous  de  ^lus 
pour  avoir  le  choix  entre  eux  tous. 
Le  Perruquier  me  difoit  qu'il  vou- 
loit  que  ma  perruque  fit  fa  réputation; 
.&  il  refta  fi  long-rtems  à  l'accoinmo- 
tlcr ,  que  je  trouvai  qu'il. étoit  trop  tarjd 
pour  aller  chez  Madame  R...  porter  ma 
lettre...  Cependant ,  quand  un  homme 
-eft  une  fois  habillé  pour  fortir ,  il  ne 
■peut  guère  faire  de  rcilexions  férieu- 
-fes,  Je  pris  par  écrit  -le  nom  de  l'hôtel 
de  Modene,  où  j'étois  logé  ,  &  je  for- 
tis  fans  favoir  où  j'irois.,.  J*y   forge- 
rai, dis-je,  en    marchant. 
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CHAPITRE  XXXII, 

L   E   P    O    U    L   s. 

jLz/  TE  S  petites  douceurs  de  la  vie  en 
fendent  la  durée  moins  ennuyeufe  & 
plus  fupportable.  Les  grâces,  la  beau- 
té, difpofent  à  l'amour;  elles  ouvrent 
la  porte ,  &  on  y  entre  infenfible- 
ment. 

Je  vous  prie  ,  Madame ,  d'avoir  la 
bonté  de  me  dire  par  où  il  faut  prendre 
pour  aller  à  Y  Opéra- Comique.  Très-vo- 
îontiers,  Monfieur  ,  dit-elle  en  quit- 
tant fon  ouvrage. 

J"avois  jeté  les  yeux  dans  cinq  ou 
fix  boutiques ,  pour  chercher  une  fi- 
gure qui  ne  fe  renfrogneroit  pas  en  lui 
faifant  cette  queUion.  Celle-ci  me  plut , 
&  j'entrai. 

Elle  étoit  aflife  fur  une  chaife  bafle 
dans  le  fond  de  la  boutique  en  face  de 
la  porte,  Ôc  brodoit  des  manchettes. 
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Très-volontiers,  dit-elle,  &  elle  fe  leva 
d'un  air  Ç\  gai ,  fi  gracieux ,  que  fi  j'a- 
vois  dépenle  cinquante  louis  dans  fa 
boutique ,  j'aurois  dit  :  cette  femme  eft 
reconnoiflante. 

11  faut  tourner ,  Monfieur  ,  dit-elle 
en  venant  avec  moi  à  la  porte  ,  &  en  me 
montrant  la  rue  qu'il  falloit  prendre, 
il  faut  d'abord  tourner  à  votre  gauche... 
Mais  prenez  garde...  il  y  a  deux  rues  ; 
c'eft  la  féconde...  Vous  la  fuivrez  un 
peu ,  &  vous  verrez  une  églife  ;  quand 
vous  l'aurez  pafTée  ,  vous  prendrez  à 
droite ,  &  cette  rue  vous  conduira  au 
bas  du  Pont-Neuf  qu'il  faudra  pafler... 
Vous  ne  trouverez  perfonne  alors  qui 
ne  fe  faffe  un  plaifir  de  vous  montrer 
le  refte  du  chemin... 

Elle  me  répéta  tout  cela  trois  fois 
avec  autant  de  patience  &  de  bonté 
qu'elle  me  l'avoit  d'abord  dit  ;  &  fi  des 
tons  &  des  manières  ont  mie  fignifica- 
tion  (  ôi.  ils  en  ont  une  fans  doute ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  des  cœurs 
infeniibles  )  ,  elle  fembloit  s'intérelTer 
à  ce  que  je  ne  me  perdifTe  pas. 
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Cette  femme ,  qui  n'étoit  guère  au 
deiTus  de  Tordre  des  grifettes ,  étoit 
charmante  :  mais  je  fuppofe  que  ce  ne 
-fiJt.pas  fa  beauté  qui  me  rendit  fi  fen- 
fible  à  fa  politeile".  La  feule  chofe  dont 
je  me  fouvienne  bien  ,  c*eft  que  je  la 
fixai  en  lui  difant  combien  je  lui  étois 
obligé.  Je  réitérai  mes  remercîmens 
autant  de  fois  qu'elle  m'avoit  inf- 
truit. 

Je  n'étois  pas  à  dix  pas  de  fa  porte  , 
que  j'avois  oublié  tout  ce  qu'elle  m'a- 
voit dit...  Je  regardai  derrière  moi  , 
&  je  la  vis  qui  étoit  encore  fur  fa  bou- 
tique ,  pour  obferver  fi  je  prendrois  le 
bon  chemin.  Je  retournai  pouf  lui  de- 
mander s'il  falloir  d'abord  aller  à  droite 
ou  à  gauche...  J'ai  tout  oublié  ,  lui  dis- 
je.  Eft-il  poffible  ?  dit-elle  en  fouriant. 
Cela  efl  très-poiTible ,  &  cela  arrive 
toujours  quaud  on  fait  moins  d'atten- 
tion aux  avis  que  l'on  reçoit ,  qu'à  la 
perfonne  qui  tes  donne. 

Ce  que  je  difois  étoit  vrai,  &  elle  le 
prit  comme  toutes  les  femmes  pren- 
nent 
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rent  les  chofes  qui  leur  font  dues.  Elle 
me  fit  ufte  légère  révérence. 

Attendez ,  me  dit-elle ,  en  mettant  fa 
main  fur  mon  bras  pour  me   retenir  ; 
je  vais  envoyer   un   garçon   dans   ce 
quartier-là  porter  un  paquet  :  fi  vous 
voulez  avoir  la  complaifance  d'entrer, 
il  fera  prêt  dans  un  moment ,  &  il  vous 
accompagnera  jufqu'à  Tendroit   même. 
Elle  cria  à  fon  garçon  ,  qui  étoit  dans 
l'arriére -boutique  ,   de    fe    dépêcher  , 
&  j'entrai  avec  elle.  Je  levai  de   def- 
fus  la  chaife  où  elle  les  avoit  mifes  » 
les    manchettes    qu'elle  brodoit  ;    elle 
s'afTit  fur  une  chaife  baffe ,  &  je  me 
mis  à  côté  d'elle. 

Allons  donc ,  François,  dit-elle.  Ne 
vous  impatientez  pas  ,  js   vous   prie  » 
Monfieur ,  il  fera  prêt  dans  un  moment. 
Et  pendant  ce  moment, *je  voudrois, 
moi  >  vous  dire  mille  chofes  agréables 
'  pour  toutes  vos  politeffes.  11  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  puiffe ,  par  hafard  ,  faire 
une  a6lion  qui  annonce  un  bon  natu- 
rel ;  mais  quand  les  actions  de  ce  genre 
Partie  L  F 


122  F^oyage. 

fe  multiplient ,  c'eft  l'effet  du  carac- 
tère &  du  tempérament.  Si  le  fang 
qui  paffe  dans  le  cœur  efl  le  même 
que  celui  qui  coule  vers  les  extrémi- 
tés ,  je  fuis  fur ,  ajcutai-je  en  lui  fou- 
levant  le  poignet ,  qu'il  n'y  a  point  de 
femme  dans  le  monde  qui  ait  un  meil- 
leur pouls  que  le  vôtre...  Tâtez-le  , 
dit-elle  en  tendant  le  bras  ;  &  aufli-tôt 
je  faifis  fes  doigts  d'une  main  ,  &  j'ap- 
pliquai fur  l'artère  les  deux  premiers 
doigts  de  mon  autre  main. 

Que  ne  palfiez- vous  en  ce  moment , 
mon  cher  ami  !  Vous  m'auriez  vu  en 
habir  noir,  &  dans  une  attitude  grave, 
aulîi  attentivement  occupé  à  compter 
les  battemens  de  fon  pouls  ,  que  fl 
j'eufle  guetté  le  retour  du  flux  &  du 
reflux  de  la  fièvre.  Vous  auriez  ri , 
mais  peut-être  aufll  m'auriez-vous  mo- 
ralile...^Hé  bien  !  je  vous  aurois  laifl"é 
rire  fans  m'inquiéter  de  vos  fermons... 
Croyez-moi,  mon  cher  Cenfeur,il  y 
a  de  bien  plus  mauvaifes  occupations 
(ians  Iç  monde  que  celle  de  tâter  }q 
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pouls  d'une  femme  . . .  Oui . .  maïs  d'une 
grifette?  . . .  ôcdans  une  boutique  toute 
ouverte  ?  . . . 

Eh  /  tant  mieux.  Quand  mes  vues 
font  honnêtes ,  je  ne  me  mets  point  en 
peine  de  ce  qu'on  peut   dire. 

CHAPITRE  XXXIII. 


L   E      M   A    R    I. 


J' 


I 


'avois  compté  vingtbattemens  de 
pouls ,  &  je  voulois  aller  jufqu'a  qua-i 
rante  ,  quand  Ton  mari  parut  à  l'impro- 
vifte  ,  &  dérangea  mon  calcul.  C'eft 
mon  mari,  dit-elle  ,  &  cela  ne  fait 
rien.  Je  commençai  donc  à  compter. 
Monfieur  eft  fi  complaifant ,  aiouta- 
t-elie ,  qu'enpafTant  près  de  chez  nous , 
^1  eft  venu  pour  me  tâter  le  pouls.  Le 
mari  ôta  fon  chapeau ,  me  falua  ,  & 
me  dit  que  je  lui  faifois  trop  d'hon- 
neur. 11  remit  aulli-tôt  ion  chapeau ,  & 

s'en  alla. 
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Bon  Dieu  /  m'écriai-je  en  moî-mê- 
m* ,  efl-il  poiTible  que  ee  {bit-là  fon 
mari  ? 

Une  foule  de  gens  favent  fans  doute 
ce  qui  poùvoit  m'autorifer  à  taire  cette 
exclamation ,  Se  ils  vont  fe  fâcher  de 
ce  que  je  vais  l'expliquer  à  d'autres . . . 
A  la  bonne  heure. 

Un  Marchand  de  Londres  ne  fembîe 
être  avec  fa  femme  qu'un  tout ,  un  in- 
dividu dont  une  partie  brille  p:.r  les 
perfedions  de  l'efprit  &  du  corps ,  & 
l'autre  en  poffede  aufTi  qui  ne  font  pas 
moins  utiles.  Ils  unilTent  tout  cela  , 
vont  de  pair  &  quadrent  l'un  avec 
l'autre  ,  autant  qu'il  eft  poffible  à  un 
mari  Si  à  une  femme  de  s'accorder. 

Mais  ce  n'tft  pas  ainfi  que  vont  les 
chofes  à  Paris.  La  puiflance  légiflative 
&  exécutrice  de  la  boutique  n'appar- 
tient point  au  mari,  c'eft  l'empire  de 
îa  temme  ',  6c  le  mari,  qui  n'y  paroît 
qu'en  étranger ,  y  paroît  rarement.  Il 
fe  tient  dans  l'arriere-boutique  ou 
dans  quelque  chambre  obfcure ,  tout 
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feiil,  dans  Ton  bonnet  de  nuit.  Fils  ruf- 
tique  de  la  nature  ,  il  refte  an  milieu 
des  hommes,  tel  que  la  nature  l'a  for- 
mé. Les  femmes,  par  un  babillage  & 
un  commerce  continuel  avec  tou<;  ceux 
qui  vont  &  viennent ,  font  comme  ces 
cailloux  de  toutes  fortes  de  formes, 
qui,  frottés  les  uns  contre  les  antres, 
perdent  leur  rudefTe  ,  &  prennent  quel- 
quefois le  poli  d\m  diamant  ...  Ce 
pays  n'a  rien  de  falique  que  la  Mo  - 
narchie.  On  y  a  cédé  tout  le  rede  aux 
femmes. 

Comment  trouvez- vous ,  Monfienr , 
le  battement  de  mon  pouls  ?  dit-elle. 
Il  eft  auiîi  doux  ,  lui  dis-je  en  la  fixant 
tranquillement,  que  je  me  Tétois  ima- 
giné . ..  Elle  alloit  me  répondre;  mais 
François ,  en  entrant  ,  dit  que  le  pa- 
quet de  gants  étoit  fait.  Où  faut  -il  le 
porter  .^  . . .  A  propos ,  dis-je  ,  j'en  vou- 
dfois  avoir  quelques  paires. 


W 
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CHAPITRE  XXXIV. 
Les    Gants. 


I- 


,4  A  belle  Marchande  fe  levé,  pafle 
derrière  fon  comptoir,  aveiftt  un  pa- 
quet   &    le   délie.  J'avance    vis-à-vis 

d'elle  :  les  gants  étoient  tous  trop  lar- 
ges ;  elle  les  mefura  l'un  après  l'autre 
fur  ma  main  ,  cela  ne  les  appétiffoit 
pas.  Elle  me  pria  d'en  efTayer  une  paire 

qui  ne  lui  paroifToit  pas  fi  grande  que  les 
autres. . .  Elle  en  ouvrit  un,  &  ma  maia 
y  gliffa  tout  d'un  coup  . .  .  Cela  ne  me 
convient  pas  ,  dis-je  en  remuant  un 
peu  la  tête.  Non,  dit-elle  en  failant  U 
même  mouvement. 

Il  y  a  de  cer  tains  regards  combinés , 
qui ,  par  le  mélange  des  différentes 
fenfations  que  donnent  les  humeurs  , 
le  bon  fens,  la  gravité,  îa  Tottife,  & 
toutes  les  autres  affe6^ions  de  l'ame  , 
expliquent  plus  fubtilement  ce  qu'on  a 
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k  dire  ,  que  tous  les  langages  variés  de 
la  Tour  de  Babel  ne  pourroient  Tex- 
primer...  Ils  fe  communiquent  &  fe  fai- 
fiffent  avec  une  telle  promptitude  ^ 
qu'on  ne  lait  auquel  des  deux  attri- 
buer ce  qu'ils  ont  de  bon  ou  de  dan- 
'  gereux...  Pour  moi,  je  laifTe  à  Mef* 
Tieurs,  les  Diflertateurs  le  foin  de  grof* 
fir  de  ce  fujet  leurs  agréables  volu- 
mes... Il  me  fuffit  de  répéter  que  les 
gants  ne  convenoient  pas...  Nous  re- 
pliâmes tous  deux  nos  mains  dans  nos 
bras ,  en  nous  appuyant  iur  le  comp- 
toir. 11  étoit  fi  étroit ,  qu'il  n'y  avoit 
de  place  entre  nous  que  pour  le  paquet 
de  gants. 

La  jeune  marchande  regardoit  quel- 
quefois les  gants  ,  enfuite  la  fenêtre  , 
puis  les  gants...  &  jetoit  de  tems  en 
tems  les  yeux  fur  moi...  Elle  ne  difoit 
mot ,  &  je  n'étois  pas  difpofé  à  rompre 
le  filence....  Je  fuivois  en  tout  fon 
exemple.  Mes  yeux  fe  portoient  tour 
à  tour  fur  elle  ,  &  fur  la  fenêtre  &  fur 


les  gants. 
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^  Mais  je  perdis  beaucoup  dans  toutes 
ces  attaques  d'imitations.  Elle  avoit  des 
yeux  noirs  ,  vifs ,  qui  dardoicnt  leurî 
rayon*)  à  travers  deux  longues  pau- 
pières de  foie  ,  &  ils  étoient  fi  perçans  , 
qu'ils  pénétroient  jufcu'à  mon  cœur... 
Cela  peut  paroitre  étrange...  mais  je 
ne  m'étois  interdit  que  le  voyage  de 
Bruxelles...  Ah!  Lifette  1  Lifette  l 
N'importe  ,  dis-je  en   prenant    fur 

le    champ    ma    réfolution je   vais 

m'accommoder  de  ces  deux  paires  de 
gants. 

On  ne  mes  les  furfît  pas  d*un  fou  i 
6c  je  fus  fenfible  à  ce  procédé.  J*auroi$ 
voulu    qu'elle    eût    demandé    quelque 
chofe  de  plus ,  ëc  j'étois  embarraffé  de 
pouvoir   le  lui   dire...    Croyez-vous , 
Monfieur ,    me    dit-elle   en    devinant 
mon  embarras ,  que    je  (voudrois   de- 
mander feulement  un  fou  de  trop  à  un 
Etranger...  &  fur-tout  à  un    Etranger 
dont  la  politeffe ,  plus  que  le   befoin 
des  gants ,  l'engage  à  prendre  ce   qui 
ne  lui  convient  pas ,  6c   à  fe   fier   à 
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mol  ^  e{l  ce  que  vous  m'en  auri^ 
cru  capable  ?  . . .  Moi ,  non  ,  je  vous 
aflure.  Mais  vous  l'auriez  fait,  que  je 
vous  l'aurois  pardonné  de  tout  mon 
cœur  ...  Je  payai;  &i  en  la  faluantun 
peu  plu5  profondément  que  cela  n'efl 
d'ufage  ,  je  la  quittai ,  &  le  garçon  , 
•vec  ion  paquet  ,  me  fuivit. 

CHAPITRE  XXXV. 
La  Traduction. 

>\  J/  N  me  mit  dans  une  loge  où  il  n'y 
avoit  qu'un  vieil  Officier.  J'aime  les 
militaires  dont  les  mœurs  font  adoucies 
par  une  profeiBon  qui  développe  fou- 
rent  les  mauvaifes  qualités  de  ceux  qui 
font  méohans.  J'en  ai  connu  un  que  la 
mort  m'a  enlevé  depuis  long-tems  ; 
mais  je  me  fais  un  plaifir  de  le  nommer  ; 
c'étoit  le  Capitaine  Shandy  ;,  le  plae 
cher  de   tous  mes  anvis.  Je   ne   puis 


penfer  à  la  douceur  &  à  Thumanîté  dé 
ce  brave  homme ,  fans  verfer  des  lar- 
mes ,  &  ]*aime ,  à  caufe  de  lui ,  tout  le 
cotps  des  vétérans.  J'emjambai  fur  le 
champ  les  deux  bancs  qui  étoient  der- 
rière moi ,  pour  me  placer  à  côté  de 
rOfficier  qui  étoit  dans  la  loge. 

Il  lifoit  attentivement  une  petite 
brochure ,  qui  étoit  probablement  une 
des  Pièces  qii^on  alloit  jouer.  Je  fus  à 
peine  aflis  ,  qu'il  ôta  fes  lunettes  ,  les 
enferma  dans  un  étui  de  chagrin ,  & 
mit  le  livre  &  Tétui  dans  fa  poche.  Je 
me  levai  à  demi  pour  le  faluer. 

Qu'on  traduife  ceci  dans  tous  les 
langages  du  Monde  :  en  voici  le 
fens. 

j>  Voilà  un  pauvre  étranger  qui  entre 
»  dans  la  loge  ...  Il  a  l'air  de  ne  con- 
>3  noître  perfonne  ,  &  il  demeureroit 
»  fept  ans  à  Paris  qu'il  n'y  connoitroit 
»  qui  que  ce  foit,  fi  tous  ceux  dont  il 
«  approcheroit  tenoient  leurs  lunettes 
j>  fur  le  nez  . . .  C'efl  lui  fermer  la  porte 
»  de  la  converfaticn  :  ce  feroit  le  traiter 
»  pire  qu'un  Allejn^d,  ,> 
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Le  vieil  OfRcier  auroit  pu  dire  tout 
cela  à  haute  voix  ,  &  je  ne  Taurois  pas 
mieux  entendu...  Je  lui  aurois,  à  mon 
tour ,  traduit  en  François  le  falut  que 
je  lui  avois  fait;  je  lui  aurois  dit 
»  que  j'étois  très-fenfible  à  fon  atten- 
j>  tion  >  &  que  je  lui  en  rendois  mille 
»  grâces.  » 

Il  n'y  a  point  de  fecret  qui  aide  plus 
au  progrès  de  la  fociabilité ,  que  de  fe 
rendre  habile  dans  cette  manière  abré- 
gée de  fe  faire  entendre.  On  gagne 
beaucoup  à  pouvoir  expliquer  en  ter- 
mes intelligibles  les  regards,  les  geftes 
&  toutes  leurs  différentes  inflexions.  Je 
m'en  fuis  fait  une  telle  habitude ,  que 
je  n'exerce  prefque  cet  art  que  machi- 
nalement. Je  ne  marche  point  dans  les 
rues  de  Londres,  que  je  ne  traduife  tout 
du  long  du  chemin,  &  je  me  fuis  fou- 
vent  trouvé  dans  des  cercles  dont  j'au- 
rois  pu  rapporter,  quoiqu'on  n'y  eût 
pas  dit  quatre  mots ,  vingt  converfa- 
tions  différentes  ,  ou  les    écrire  ,    fans 

rifquer  de  dire  quelque  chofe  qui  n'au- 
xoit  pas  été  vrai,  F  6 
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Un  foir  que  j'allois  au  Concert  ^ 
con^.me  je  me  préfentois  à  la  porte  pour 
entrer  3  La  Marquife  de  F...  fortoit  de 
la  falle  avec  une  efpece  de  précipi- 
tation ,  &  elle  étoit  prefque  fur  moi  9 
que  je  ne  l'avois  pas  vue.  Je  fis  un  faut 
de  côté  pour  la  laifTer  paffer.  Elle  fit 
de  même  &  du  même  côté,  &  nos  têtes 
fe  touchèrent...  Elle  alla  aufli-tôt  de 
l'autre  côté  ,  &  un  mouvement  invo- 
lontaire m'y  porta,  &  je  m'oppofai  en- 
core innocemm.ent  à  fon  paffage.... 
Cela  fe  répéta  encore  malgré  nous  » 
jufqu'au  point  de  nous  faire  rougir... 
A^la  fin  je  fis  ce  que  j*aurois  dû  faire 
dès  le  commencement  ;  je  me  tins  tran- 
quille ,  &  la  Marquife  paffa  fans  diffi- 
culté. Je  fentis  auffi-îôt  ma  faute  ,  & 
il  n*étoit  pas  pollible  que  j^entraiTe 
fans  la  réparer  autant  qu'il  me  feroit 
pofi^ble.  Pour  cela ,  je  fuivis  la  Mar- 
quife de?  yeux  jufqu*au  bout  du  paf- 
fage.  Elle  tourna  deux  fois  les  fiens 
vers  moi ,  &  fembloit  marcher  de  fa- 
«^on  à  me  faire  juger   qu'elle  vouloir 
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faire  place  à  quelque  autre  qui  vou- 
droit  paffor...  Non  ,  non  ,  dis-je  ;  c*eft- 
là  une  mauvaife  traduvtion.  Elle  a 
droit  d'exiger  que  je  lui  fafle  des  ex- 
cufes,  &  l'efpace  qu'elle  laifTe  n'efl 
que  pour  me  donner  la  facilité  de  lui 
en  faire...  Je  cours  donc  à  elle  ,  &  lui 
demande  pardon  de  l'embarras  que  je 
lui  avois  caufé ,  en  lui  difant  que  mon 
intention  étoit  de  lui  faire  place...  Elle 
dit  qu'elle  avoit  eu  le  même  defTein  à 
mon  égard...  &  nous  nous  remerciâ- 
mes réciproquement.  Elle  étoit  au  haut 
de  Tefcalier ,  &  ne  voyant  point 
d'Ecuyer  près  d'elle ,  je  lui  offris  la 
main  pour  la  conduire  à  fa  voiture..» 
Nous  defcendîmes  Tefcalier  en  nous 
arrêtant  prefque  à  chaque  marche , 
pQur  parler  du  Concert  qu'on  alloit 
donner ,  &  de  notre  aventure.  Elle 
étoit  déjà  dans  Ton  carroffe ,  que  nous 
en  parlions  encore.  J'ai  fait  fix  efforts 
différens ,  lui  dis-je  ,  pour  vous  laiiTer 
paffer...  Et  moi  ,  j'en  ai  fait  autant 
pour  vous  laifler  entrer...  Je  voudrois 
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bien ,  lui  dls-je ,  que  vous  en  fîffieï 
un  feptieme ...  Très-volontiers ,  dit-elle 
en  me  faifant  place ...  La  vie  eft  trop 
courte  pour  s'otcuper  de  tant  de  for- 
malités ...  Je  montai  dans  la  voiture  , 
&  je  raccompagnai  chez  elle  ...  Que 
devint  le  Concert?  ceux  qui  y  étoient 
le  favent  mieux  que  moi.  Je  ne  veux 
qu'ajouter  que  la  liaifon  agréable  que 
je  formai ,  me  fit  plus  de  plaifir  que  fi 
l'on  m'eût  payé  un  million  pour  ma 
Traduftion. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Le     Nain. 


J 


E  n'ai  jamais  ouï  dire  que  quel- 
qu'un ,  fi  ce  n'eft  une  feule  perfonne 
que  je  nommerai  probablement  d-^.ns 
ce  Chapitre ,  eût  fait  une  remarque 
que  je  fis  au  moment  même  que  je  jetai 
les  yeux  fur  le  parterre.  Je  ne  me  fou- 
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renoîs  même  pas  trop  qu'on  l'eût  faite  ; 
6c  le  jeu  inconcevable  de  la  nature , 
en  formant  un  fi  grand  nombre  de 
Nains ,  m'en  frappa  plus  vivement. 
Elle  He  joue  fans  doute  de  tous  les  pau- 
vres humains  dans  tous  les  coins  de 
l'Univers  ;  mais  à  Paris ,  il  femble 
qu'elle  ne  mette  point  de  bornes  à  fes 
amufemens  ...  La  bonne  Déefle  paroît 
aulîî  gaie  qu'elle  eft  fage. 

J'étois  à  rOpéra-Comique ,  mais 
toutes  mes  idées  n'y  étoient  pas  ren- 
fermées ,  &  elles  fe  promenoient  de- 
hors comme  fi  j'y  avois  été  moi- 
même  ...  Je  mefurois ,  j'examinois  tous 
ceux  que  je  rencontrois  dans  les  rues  : 
c'étoit  une  tâche  mélancolique ,  fur- 
tout  quand  la  taille  étoit  petite  ...  le 
vifage  très-brnn  ,  les  yeux  vifs  ,  le  nez 
long  ,  les  dents  gâtéec  ,  la  mâchoire 
de  travers ...  Je  fouffrois  de  voir  tant 
de  malheureux  que  la  force  des  acci- 
dens  a  voit  chafles  de  la  clafle  où  ils 
dévoient  être ,  pour  les  contraindre  à 
faire  nombre  dans  unç  «lutre  . . .  Lç$ 
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uns,  à  cinquante  ans  ,  paroUToisnt  à 
peine  être  des  entans,  par  leur  taille; 
les  autres  étoient  noués,  rachitiques, 
boffus,  ou  avoient  les  jambes  tortues. 
Ceux-ci  éfoient  arrêtés  dans  leur 
croiffance  ,  dès  Tâge  de  fix  ou  fept 
ans ,  par  les  mains  de  la  Nature  ; 
.  ceux-là  refîembloient  à  de«  pommiers 
nains ,  qui ,  dès  leur  première  exif- 
tence  ,  font  voir  qu'ils  ne  parviendront 
jamais  a.  la  hauteur  commune  des  au- 
tres arbres  de  la  même  ei'pece. 

Uii  Médecin  voyageur  diroit  peut- 
être  que  tout  cela  ne  provient  que  de 
bandages  mal  faits  &  mal  appliqués  .  . . 
Un  Médecin  fombre  diroit  que  c*efl 
faute  d'air  ;  &  un  Voyageur  curieux  , 
pour  appuyer  ce  fyftême  >  fe  mettroit 
à  mefurer  la  hauteur  des  maifons ,  le 
peu  de  largeur  des  rues  ,  &  la  petiteffe 
extrême  des  bouges ,  où  ,  au  fixieme 
ou  feptieme  étage,  les  gens  du  peuple 
mangent  &  couchent  enfemble. 

M.  Shandy ,  qui  avoit  fur  bien  des 
chofes  des  idées  fort  extraordinaires  , 
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fcutenoit,  en  caufant  un  foir  fur  cette 
matière,  que  les  enfans  pouvoient  de- 
venir fort  grands  lorfqu'il*  étoient 
venus  au  monde  fans  accident  :  mais, 
ajoutoit-il  en  plaifantant ,  le  malheur 
des  habitans  de  Paris  eft  d'être  fi  étroi- 
tement logés,  que  je  m'étonne  qu'ils  y 
trouvent  affez  de  place  pour  faire 
même  leurs  enfans  . . .  AulTi ,  que  font- 
ils  r  des  riens  ^^car  n'ed  ce  pas  ainfi  , 
après  vingt  ou  vingt- cinq  ans  de  ten- 
dres foins  Sl  de  bonne  nourriture  9 
qu'on  doit  appeler  une  chofe  qui  n*eft 
pas  devenue  plus  haute  que  la  jambe  ? . . . 
M.  Shandy ,  qui  étoit  toujours  très- 
laconique  ,  en  refta-là  ,  &  il  ne  dit  rien 
des  moyens  qu'il  y  auroit  de  rendre  les 
hommes  plus  géans  que  nains. 

Je  n'en  dirai  rien  moi-même  ...  Ce 
n'eft  pas  ici  un  ouvrage  de  raifonne- 
ment,  &  je  m'en  tiens  à  la  fidélité  de 
la  remarque  qui  peut  fe  vérifier  dans 
toutes  les  rues  &  dans  tous  les  carre- 
fours de  Paris.  Je  defcendois  un  jour 
de  la  place  du  Palais  Royal  au  quai  du 
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Louvre ,  par  la  rue  Froidmanteau  ; 
j'apperçus  un  petit  gurçon  qui  avôit  de 
la  peine  à'pafler  le  ruifleau  ,  &  je  lui 
tendis  la  main  pour  Taider.  Quelle  fut 
ma  furprife  en  jetant  les  yeux  fur  lui  ! 
Le  petit  garçon  avoit  au  moins  qua- 
rante an  s . . .  Mais  il  n'importe,  dis  je . . . 
quelque  autre  bonne  ame  en  fera  au- 
tant pour  moi,  quand  j'en  aurai  qua- 
tre-vingt-dix. 

Je  fens  en  moi  je  ne  fais  quels  prin- 
cipes d'égards  &  de  compaflîon  pour 
cette  portion  défe61ueufe  &  diminu- 
tive  de  mon  efpece  ...  Ils  n'ont  ni  la 
force  ni  la  taille  pour  fe  pouffer  & 
pour  figurer  dans  le  monde  ...  Je  n'aime 
point  qu'on  les  humilie  ...  &  je  ne  fus 
pas  fitôt  affis  à  côté  de  mon  vieil  Offi- 
cier, que  j'eus  le  chagrin  de  voir  qu'on 
fe  moquoit  d'un   boffu    au  bas  de  la 

loge  où  nous  étions. 

Il  y  a  entre  l'orcheftre  &  la  pre- 
mière loge  de  coté,  un  efpace  où 
beaucoup  de  Spectateurs  fe  réfugient 
quand  \\  n'y  a  plus  de  place  ailleurs. 
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On  y  eft  debout ,  quoiqu'on  paie  aufll 
cher  que  dans  l'orcheflre.  Un  pauvre 
haire  de  cette  efpece  s'étoit  glifle  dans 
ce  lieu  incommode.  Il  étoit  entouré 
de  perfonnes  qui  avoient  au  moins 
deux  pieds  &  demi  plus  que  lui ,  &  le 
Nain  boflu  fouffroit  prodigieufement  : 
mais  ce  qui  le  gênoit  le  plus ,  étoit  un 
homme  de  plus  de  fix  pieds  de  haut,' 
épais  à  proportion  ,  Allemand  par  def- 
fus  tout  cela ,  qui  étoit  précifément 
devant  lui ,  &  lui  déroboit  abfolument 
la  vue  du  théâtre  &  des  afleurs.  Mon 
Nain  faifoit  ce  qu'il  ponvoit  pour  jeter 
un  coup-d'œil  fur  ce  qui  fe  paflbit  ;  il 
cherchoit  à  profiter  des  ouvertures 
qui  fe  faifoient  quelquefois  entre  les 
bras  de  l'Allemand  &  fon  corps  ;  il 
guettoit  d*un  côté  ,  étoit  à  l'affût  de 
l'autre  :  mais  fes  foins  étoient  inu- 
tiles ;  l'Allemand  Ce  tenoit  mafîîve- 
ment  dans  une  attitude  carrée  ;  il  au- 
roit  été  auiîî  bien  au  fond  d'un  puitsi 
Fatigué  enfin  de  ne  point  voir ,  il 
étendit    en   haut    très  •  civilement    fa 
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main  jurqu'au  bras  du  Géant...  &:  lui 
conta  fa  peine...  L'Allemand  tourne  U 
tête ,  jette  en  bas  les  yeux  fur  lui , 
comme  Goliath  fur  David...  &  fans 
fentiment  fe  remet  dans  fa  ûtuation. 

Je  prenois  en  ce  moment  une  prife 
de  tabac  dans  la  tabatière  de  corne  du 
Ipon  Moine...  Ah  l  votre  efprit  doux 
&  poli ,  mon  cher  P.  Laurent  »  &  qui 
eft  fi  bien  modeié  pour  fuppoiter  6t 
pour  fouffrir ,  auroit  prêf^  uiie  oreille 
complaifante  aux  plaintes  de  ce  pau- 
vre Nainl... 

Le  vieil  Officier  me  vit  lever  les 
yeux  avec  émotion ,  en  faifant  cette 
apoftrophe  ,  ôi.  me  demanda  ce  qu'il 
y  avoit. 

Je  lui  contai  l'hiftoire  en  trois  mots  , 
çn  ajoutant  que  cela  étoit  inhumain. 

Le  Nain  étoit  pouffé  à  bout  j  &  dans 
les  premiers  tranfports ,  qui  font  com- 
munén^nt  déraifonnables  ,  il  dit  à 
l'Allemand  qu'il  couperoit  fa  longue 
queue  avec  fes  cifeaux...  L'Allemand 
\s  regarda  froidement ,  &  lui  dit  qu'il 
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étoit  le  maître  5*ii  pouvoit  y  atteindre. 

Oh  !  qiïand  l'injure  eft  fnivie  de 
l'infulte ,  tout  homme  qui  a  du  fenti- 
ment ,  prend  le  parti  de  celui  qui  eft 
off^nfé  5  tel  qu'il  foit ...  &  j'aurois  vo- 
lontiers fauté  en  bas ,  pour  aller  au 
fecours  de  Topprimé ...  Le  vieil  Officier 
le  foulagea  avec  beaucoup  moins  de 
fracas  ...  11  fit  figne  à  la  fentinelle  ,  & 
lui  montra  le  lieu  où  fe  palToit  la  fcene. 
La  fentinelle  y  pénétra  ...  Il  n'y  avoit 
pas  befoin  d'explication ,  la  chofe 
étoit  vifible....  Le  foldat  fit  reculer 
l'Allemand ,  &  plaça  le  Nain  devant 
l'épais  Géant . . .  Cela  eft  bien  fait  !  m'é- 
criai-je  en  frappant  des  mains  . . .  Vous 
ne  fouffririez  pas  une  chofe  femblable 
en  Angleterre  ,  dit  le  vieil  Officier. 

En  Angleterre,  Monfieur ,  Iwi  dis- 
je ,  nous  fommes  tous  aflis  à  notre 
aife  ... 

H  voulut  apparemment  me  donner 
quelque  fatisfaélion  de  moi-même ,  & 
me  dit  ;  Voilà  un  bon  mot ...  Je  le  re- 
gardai , . ,  6c  je  vis  bjen  qu'un  bon  mot 
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a  toujours  de  la  valeur  à  Paris  ...  Il 

m'offrit  une  prife  de  tabac. 

CHAPITREXXXVIL 

La    Rose. 

J3^  ^  N  tour  vint  de  demander  au 
'  ''  vieil  Officier  ce  qu'il  y  avoit. . .  J'enten- 
dois  de  tous  côtés  crier  du  parterre  :  Haut 
hs  mains  ^  Monfisur  VAbbé,  &  cela 
m*étoit  tout  auffi  incompréhenûble , 
qu'il  avoit  peu  compris  ce  que  j'avois 
dit  en  parlant  du  Moine. 

Il  me  dit  que  c'étoit  apparemment 
quelque  Abbé  qui  fe  trouvoit  placé 
dans^une  loge,  derrière  quelques  gri- 
fettes  ,  &  que  le  parterre  l'ayant  vu, 
il  vouloit  qu'il  tînt  fes  deux  mains  en 
Tair  pendant  la  repréfentation  . . . 

Ah!  comment  foupçonner,  dis-je  , 
qu'un  Eccléfiaflique  puifTe  être  un 
filou?  L'officier  fourit  . ..  &,  me  par- 
lant à  l'oreille ,  il  m'ouvrit  une  porte 
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de  connoifTance  dont  je  n*avois  pas 
encore  eu  la  moindre  idée. 

Bon  Dieu  !  dis-je  en  pâliffant  d'éton- 
nement ,  eft-il  polfible  qu'un  peuple  il 
rempli  de  fentimens ,  ait  en  même 
tems  des  idées  fi  étrangères ,  &  qu'il 
fe  démente  iufqu'à  ce  point  ?...  Quelle 
groflîereté  !  ajoutai-je. 

L'Officier  me  dit  :  c'eft  une  raillerie 
piquante  qui  a  commencé  au  théâtre 
contre  les  Eccléfiaftiques  ,  du  tems  que 
Molière  donna  Ton  Tartuffe. . .  Mais 
cela  fe  paiTe  peu  à  peu ,  avec  le  refte 

de  nos  mœurs  gothiques...  Chaque 
nation  ,  continua- t-il ,  a  des  raffine- 
mens  &  des  grofîieretés  <[ui  régnent 
pendant  quelque  tems ,  &  fe  perdent 
par  la  fuite...  J'ai  été  dans  plufieurs 
pays ,  &  je  n'en  ai  pas  vu  un  feul  où 
je  n'aie  trouvé  des  délicatefles  qui 
manquoient  dans  d'autres...  Le  pour 
&  le  contre  fe  trouvent  dans  chaque 
nation...  11  y  a  une  balance  de  bien 
&  de  mal  par- tout  ;  il  ne  s'agit  que  de 
la  bien  obfcrver.  C  'eft  le  vrai  préfet* 
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vatif  des  préjugés  que  le  vulgaire  d'une 
nation  prend  contre  une  autre...  Un 
voyageur  a  l'avantage  de  voir  beau- 
coup &.  de  pouvoir  faire  le  parallèle 
des  hommes  &  de  leurs  mœurs ,  & 
par-là  il  apprend  à  favoir  vivre  &  à 
Hous  entre  -  fouffrir.  Une  tolérance 
réciproque  nous  engage  à  nous  entr'ai- 
mer... Il  me  fit ,  en  difant  cela ,  une 
inclination ,  &  me    quitta. 

Il  me  tint  ce  difcours  avec  tant  de 
candeur  &  de  bon  fens ,  qu'il  juftifia 
les  impreflions  favorables  que  j*avois 
eues  de  fon  cara6lere...  Je  croyois  ai- 
mer Thomme...  mais  je  craignois  de 
me  méprendre  fur  l'objet...  11  venoit 
de  tracer  ma  façon  de  penfer  propre... 
Je  n'aurois  pas  pu  l'exprimer  aufli  bien  i 
c*étoit  la  feule  différence. 

Rien  n'eft  plus  incommode  pour  un 

cavalier ,  que  d'avoir  un  cheval  entre 

fes  jambes  qui  dreffe    les    oreilles   & 

fait    des  écarts    à  chaque  objet  qu'il 

apperçoit  ;  cela  m'inquiète  fort  peu... 

Mais    j'avoue    franchement   que   j'ai 

rougi 
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rougi  plus  d'une  fois  pendant  le  pre- 
mier mois  que  j'ai  pafTé  à  Paris,  d'en- 
tendre prononcer  de  certains  mots 
auxquels  je  n'étois  pas  accoutumé.  Je 
croyois  qu'ils  étoient  indécens ,  &  ils 
me  foulevoient  ...  Mais  je  trouvai, 
le  fécond  mois  ,  qu'ils  étoient  fans 
conféquence,  &  ne  bleflbient  point  la 
pudeur. 

Madame  de  R  . . . ,  après  fix  femaines 

de  connoiffance  ,  me  fit  Thonneur  de 

me  mener  avec  elle  à  deux  lieues  de 

Paris ,  dans  fa  voiture  . . .  On  ne  peut 

être  plus  polie,  plus  vertueufe  &  plus 

çîodefte  qu'elle  dans  fes  expreflîons  . .  • 

En  revenant,  elle  me  pria  de  tirer  le 

cordon . . .  Avez-vous  belbin  de  quelque 

chofe  ?  lui  dis-je  . . .  Rien  que  de  . .  . 

dit-elle  . . .  Une  prude  auroit  déguifé  la 

chofe ,  fous  le  nom  de  fon  petit  tour. 

Ami  Voyageur ,  ne  troublez  point 

Madame  de  R  ....;&  vous ,  belles 

Nymphes,  qui  faites  les  myftérieufes, 

allez   cueillir  des  rofes,  effeuillez-les 

furie  fentier  où  vous  vous  arrêterez  .  «  • 

Partii  L  G 
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Madame  de  R  ...  n'en  fit  pas  davan- 
tage ... .  Je  lui  avois  aidé  à  defcendre 
de  carroffe,  &  j'eufTe  été  le  Prêtre  de 
la  chafte  Caftalie  ,  que  je  ne  me  ferois 
pas  tenu  dans  une  attitude  plus  dé-^ 
cente  &  plus  refpedueufe  près  de  (^, 
fontaine. 

CHAPITP.E   XXXVIIL 

La    Femme     de    chambre. 

v\,^  E  que  le  vieil  Officier  venoit  de  me 
dire  fur  les  voyages  ,  me  fit  fouvenir 
des  avis  que  Polonius  donnoit  à  Ton 
frère  furie  même  fujet;  ces  avis  me 
rappelèrent  Hamlet  ;  &  Hamîlet  re- 
traça à  ma  mémoire  les  autres  ouvra- 
ges de  Shakefpear.  J'entrai ,  en  retour- 
nant ,  dans  la  boutique  d'un  Libraire  , 
fur  le  quai  de  Conti ,  pour  acheter  les 
oeuvres  de  ce  Poëte  Anglois. 

Le  Libraire  me  dit  qu'il  n'en  avoit 
point  de  complettes.  Comment  ?  lui 
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dis-je ,  en    voilà   un    exemplaire   fur 
votre  comptoir. 

Cela  eft  vrai  ,  mais  il  n*eft  pas  à 
moi . .  .  c*eft  M.  le  Comte  de  B  . . .  qui 
me  Ta  envoyé  ce  matin  de  Verfailles 
pour  le  faire  relier. 

Et  que  fait  M.  le  Comte  de  B , . .  de 
ce  livre  ?  lui  dis  -  je.  Eft  -  ce  qu'il  lit 
Shakefpear?  Oh!  dit  le  Libraire,  c'eft 
un  efprit  fort ...  il  aime  les  livres  An- 
glois  ;  &  ce  qui  lui  fait  encore  plus 
d'honneur  ,  Monfieur ,  c'eft  qu*il  aime 
auffi  les  Anglois. 

En  vérité,  lui  dis-je,  vous  parlez  fi 
poliment ,  que  vous  forceriez  prefquc 
un  Anglois,  par  reconnoiflance ,  à  dé- 
penfer  quelques  louis  dans  votre  bou- 
tique. 

Le  Libraire  fit  une  inclination ,  &  al- 
loit  probablement  dire  quelque  chofe, 
lorfqu*une  jeune  fille  d'environ  vingt 
ans ,  fort  décemment  mife  ,  &  qui 
avoit  Tair  d'être  au  fervice  de  quelque 
dévote  à  la  mode ,  entra  dans  la  bou- 
tique ,  &.  demanda  les  Eganmcns  du 

G    2 


14^        '  Voyage 

cœur  Se  de  Cefprït.  Le  Libraire  les  tuî 
donna  auffi-tôt  :  elle  tira  de  fa  poche 
une  petite  bourfe  de  latin  vert,  enve- 
loppée d'un  ruban  de  rr.êiT>e  couleur... 
Elle  la  délia,  &  mit  dedans  le  pouce 
&  le  doigt  avec  délicatcfle  ,  mais  fans 
àfteftation  ,  pour  prendre  de  l'argent , 
&  paya.  Rien  ne  me  retenoit  dans  la 
boutique,  &  j'en  fortis  avec  elle. 

Ma  belle  enfant,  lui  dis-je,  quel 
befoin  avez-vous  des  égaremens  du 
cœur  ?  A  peine  favez  vous  encore  que 
vous  en  ayez  un...  iufqu*à  ce  que  Ta- 
mour  vous  Tait  dit ,  ou  qu'un  Berger 
infidèle  lui  ait  caufé  du  mal...  Dieu 
m'en  garde!  répondit-elle.  Oui,  vous 
a  vez  railon.  Votre  cœur  eft  bon  ,  & 
ce  feroit  dommage  qu'on  vous  le  dé# 
robât,...  C'cft  pour  vous  un  tréfor  pré- 
cieux... 11  vous  donne  un  meilleur  air 
que  fi  vous  étiez  parée  de  perles  &  de 
diamans. 

La  jeune  fiile  m'écoutoit  avec  une 
attention  docile  ,  8c  elle  tenoit  fa 
bourfe  par  le  ruban.  Elle  eft  bien  lé* 
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gère ,  lui  dis-je  en  la  faififlant...  &  auf- 
H-tot  elle  l'avança  vers  moi...  Il  y  a 
bien  peu  de  chofe  dedans  ,  continuai- 
je.  Mais  foyez  toujours  auffi  fage  que 
vous  êtes  belle  ,  &  le  Ciel  la  rempli- 
ra... J'avois  encore  dans  la  main  cinq 
ou  fix  écus  que  j'avois  pris  pour  ache- 
ter Shakerpear  ;  elle  m'avoit  tout-à-falt 
laifTé  aller  fa  bourfe ,  &  j*y  mis  un 
écu.  Je  l'enveloppai  du  ruban,  &  je 
la  lui  rendis. 

Elle  me  fit,  fans  parler  ,  une  humble 
inclination...  Je  ne  me  trompai  pas  à 
ce  qu'elle  fignifioit...  C'étoit  une  de 
ces  inclinations  tranquilles  &  recon- 
noiïïantes,  où  le  cœur  a  plus  de  part 
que  le  gefle.  Le  cœur  fent  le  bienfait  , 
&  le  gefte  exprime  la  reconnoiffance. 
Je  n'ai  jamais  donné  un  écu  à  une  filîe 
avec  plus  de  plaifir. 

Mon  avis  ne  vous  auroit  fervi  à  rien  , 

ma  chère  ,  fans  ce  petit  préfent...  Mais 

quand   vous  verrez  l'écu  ,  vous   vous 

fouviendrez  de  l'avis.-.  N'allez  pas  le 

dépenfer  en  rubans... 

G   3 
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Je  vous  affure  ,  Monfieur ,  que  jd 
le  conferverai...  &  elle  me  donna  la 
main...  Oui ,  MonHeur ,  je  le  mettrai 
à  part. 

Une  convention  vertueufe  qui  fe 
fait  entre  homme  &  femme  ,  femble 
fanélifier  toutes  leurs  démarches...  Il 
étoit  déjà  tard  Se  faifoit  obfcur  \  mal- 
gré cela ,  comme  nous  allions  du  mê- 
me côté  ,  nous  n'eûmes  point  de  fcru- 
pule  d'aller  enfemble  le  long  du  quai 
de  Conti. 

Elle  me  fit  une  féconde  inclination 
en  partant;  &  nous  n'étions  pas  encore 
à  vingt  pas ,  que  ,  croyant  n'avoir  pas 
aflez  fait,  elle  s'arrêta  pour  me  remer- 
cier encore. 

C'eft  un  petit  tribut ,  lui  dis-je ,  que  je 
n'ai  pu  m'empêeher  de  payer  à  la  ver- 
tu..î  Je  ferois  au  défefpoir  fi  la  vertu  de 
la  perfonne  ne  répondoit  pas  à  l'hom- 
mage que  je  viens,  de  lui  rendre... 
Mais  l'innocence  ,  ma  chère  ,  efl:  peinte 
fur  votre  vifage...  Malheur  à  celui 
qui  efTaieroit  de  lui  tendre  des  pièges  \ 
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Elle  parut  extrêmement  fenfible  à 
ce  que  je  lui  dlfois ..  Elle  fit  un  pro- 
fond foupir...  Je  ne  lui  en  demandai 
pas  la  raifon  ,  &  nous  gardâmes  le 
filence  jufqu'au  coin  de  la  rue  Gué- 
négaud ,  où  nous  devions  iious  fé- 
parer. 

Eft-ce  ici  le  chemin  ,  lui  dis-je  ,  ma 
chère ,  de  l'hôtel  de  Modene  ?  Oui... 
mais  on  peut  y  aller  aufli  par  la  rue  de 
Seine...  Eh  bien  !  j'irai  donc  par  la  rue 
de  Seine  ,  pour  deux  raifons;  d'abord, 
parce  que  cela  me  fera  plaifir ,  &  en- 
fuite  pour  vous  accompagner  plus 
long-tems. 

En  vérité ,  dit-elle ,  je  fouhaiterois 
que  l'hôtel  fût  dans  la  rue  des  Saints- 
Peres...  C*eft  peut-être  là  que  vous 
demeurez  ?  lui  dis-je.  Oui ,  Monfieur  , 
je  fuis  fem.me  de  chambre  de  Madame 
de  R...  Bon  Dieu  ,  m*écriai-je ,  c'eft 
précifément  la  Dame  pour  laquelle  on 
m*a  chargé  d'une  lettre  à  Amiens.  Elle 
me  dit  que  Madame  de  R...  attendoit 
effedivement  un  Étranger   qui  devoit 
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lui  remettre  une  lettre  ,  Si  qu'elle  étoit 
fort  impatiente  de  le  voir...  EK  bien  , 
ma  chère  enfant ,  dites-lui  que  vous 
l'avez  rencontré.  AfTurez-la  de  mes  ref- 
pefts,  &  que  j'aurai  Thonneur  de  la 
voir  demain  matin. 

C'cft  au  coin  de  la  rue  Guénégaud 
que  nous  difions  tout  cela...  Nous 
étions  arrêtés...  La  jeune  fille  mit  le$ 
deux  volumes  qu'elle  venoit  d'acheter 
dans  fes  poches ,  6c  je  lui  prêtai  pour 
cela  mon  fecours. 

Qu'il  eft  doux  de  fentir  la  finefle 
des- fils  qui  lient  nos  affeftions  ! 

Nous  nous  remîmes  encore  en  mar- 
che... &  nous  n'avions  pas  fait  trois 
pas ,  qu'elle  me  prit  le  bras...  J'allois 
le  lui  dire  ,  mais  elle  le  fit  d'elle-même 
avec  une  fimplicité  peu  réfléchie,  & 
fans  fonger  qu'elle  ne  m'avoit  jamais 
vu...  Pour  moi ,  je  crus  fentir  û  vive- 
ment en  ce  moment  les  influences  de 
ce  qu'on  appelle  la  force  du  fang  ,  que 
je  la  fixai  pour  voir  fi  je  ne  pouvois  pas 
trouver  en  elle  quelque  rellerr^blancô 
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de  famille...  Eh  !  ne  fommeî-nous  pas  > 
dis-je ,  tous  parens  } 

Arrivés  au  coin  de  la  rue  de  Seine  » 
je  m'arrêtai  pour  lui  dire  adieu.  Elle 
me  remercia  encore  ,  &  pour  ma  poli' 
teffe  ,  &  pour  lui  avoir  tenu  compa- 
gnie. Nous  avions  quelque  peine  à 
tious  réparer...  Cela  ne  fe  fit  qu'en 
nous  difant  adieu  deux  fois.  Notre  ré- 
paration étoit  fi  cordiale,  que  jeTaurois 
fcellée  ,  je  crois ,  en  tout  autre  lieu , 
d'un  baifer  aufli  fain  ,  auffi  chaud  que 
celui  d'un  Apôtre. 

Mais  à  Paris  les  baifers  ne  fe  donnent 
guère  ,  du  moins  publiquement ,  qu'en- 
tre femmes  &  qu'entre  hommes... 

Je  fis  mieux  ;  je  priai  Dieu  de  la 
bénir. 


<^s 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Le    Passe-port. 

j[j)  E  retour  à  Thôtel ,  La  Fleur  me  dit 
qu'on  étoit  venu  de  la  part  de  M.  le 
Lieutenant  de  Police  ,  pour  s'informer 
de  moi  ...  Diable!  dis  je,  j'en  fais  la 
raifon,  &  il  eft  tems  d'en  informer  le 
Lefteur.  J'ai  omis  de  mettre  cette  par- 
tie de  THiftoire  dans  l'ordre  qu'elle  eft 
arrivée  ...  Je  ne  Tavois  pas  oubliée . . . 
jT)ais  j'avois  penfé ,  en  écrivant ,  qu'elle 
feroit  mieux  placée  ici. 

J'étois  parti  de  Londres  avec  une 
telle  précipitation,  que  je  n'avois  pas 
fongé  que  nous  étions  en  guerre  avec  la 
France.  J'étois  déjà  arrivé  à  Douvres, 
déjà  je  voyois ,  par  le  fecours  de  ma 
lunette  d'approche  ,  les  hauteurs  qui 
font  au  delà  de  Boulogne ,  que  l'idée 
de  la  guerre  ne  m'étoit  pas  plus  venue 
à  Tefprit,  que  celle  qu'on  ne  pouyoït 
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pas  aller  en  France  fans   paiTe-port. . . 
Aller  feulement  au  bout  d'une  rue  ,  & 
m'en  retourner    fans    avoir  rien   fait , 
efl  pour  moi   une   chofe    pénible.  Le 
voyage  que  je    commençois    étoit   le 
plus   grand  effort    que    j'euffe    jamais 
fait  pour  acquérir  des  connoiffances  , 
&  je  ne  pouvois  fupporter  Tidce   de 
retourner  à  Londres   fans  remplir  mon 
projet...  On  me  dit  que  le  Comte  de 
H...  avoit  loué  le  paquebot...  Il  étoit 
logé  dans  mon  Auberge  ,  j'étois  légè- 
rement connu  de  lui  ,  &  j'allai  le  prier 
de  me  prendre  à  fa  fuite.  11  ne  fit  point 
de  difficulté   ;  mais  il  me  prévint  que 
fon  inclination  à  m*obliger  ne    pour- 
roit     s'étendre     que    jufqu'à    Calais, 
parce   qu'il  étoit   obligé  d'aller  de-là 
à    Bruxelles.  Mais,  arrivé   à  Calais» 
me   dit-il ,    vous  pourrez  fans   crainte 
aller  à  Paris.  Lorfque  vous  y  ferez» 
vous,   chercherez  des  amis  pour  pour- 
voir à  votre  fureté.  M.    le    Comte  » 
lui   dis-je,   je  me    tirerai  alors  d'em- 
barras ...  Je  m'embarquai  donc ,  &  je 
ne  fongeai  plus  à  l'affaire.         G  6 
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Mais  quand  La  Fleur  me  dit  qaé 
M.  le  Lieutenant  de  Police  avoit  en- 
voyé ,  je  fentis  dans  Tinflant  de  quoi 
il  étoit  queftion  ...  L'Hôte  monta  pref- 
que  en  même  tems  pour  me  dire  U 
même  chofe,  en  ajoutant  qu'on  avoit 
fmguliérement  demandé  mon  paffe- 
port.  J'efpere  ,  dit-il ,  que  vous  en 
avez  un  . .  .  Moi?  Non  ,  en  vérité  ,  lui 
dis-je  ,  je  n'en  ai  pas. 

Vous  n'en  avez  pas  ?  &  il  fe  retira 
à  trois  pas ,  comme  s*il  eût  craint  que 
je  ne  lui  communiquafTe  la  pefte  ;  La 
Fleur  ,  au  contraire ,  avança  trois  pas 
avec  cette  efpece  de  mouvement  que 
fait  une  bonne  ame  pour  venir  au 
fecours  d'une  autre  ...  Le  bon  garçon 
gagna  tout-à-fait  mon  cœur  ...  Ce  fetiî 
trait  me  fit  connoître  fon  cara6lere 
aulli  parfaitement  que  s'il  m'avoit  déjà 
fervi  avec  zèle  pendant  fept  ans  ;  &  je 
vis  que  je  pouvois  mie  fier  entièrement 
à  fa  probité  &  à  fon  attachement . . . 

Miîord  l . . .  s'écria  l'Hôte  . . .  mais  fe 
rf  prenant  aufîi- tôt,  il  changea  de  ton  » . 
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Si  Monficiir ,  dit-il ,  n'a  pas  de  pafTe- 
port  ,il  a  apparemment  des  amis  à  Paris 
qui  peuvent  lui  en  procurer  un...  Je 
ne  connois  perfonne ,  lui  dls-je  avec 
un  air  indiffèrent.  Hé  bien  ,  Monfieur  , 
en  ce  cas-là,  dit-il ,  vous  pouvez  vous 
attendre  à  vous  voir  fourrer  à  la  Baf- 
tille  3  ou  pour  le  moins  au  Châtelet... 
Oh  /  dis-je ,  je  ne  crains  rien  :  le  Roi 
eft  rempli  de  bonté  :  il  ne  fait  de  mal 
à  perfonne...  Vous  avez  raifon,  mais 
cela  n'empêchera  pourtant  pas  qu'on 
ne  vous  mette  à  la  Baftille  demain 
matin..  ..  J'ai  loué  ,  repris-je  ,  votre 
appartement  pour  un  mois ,  &  je  ne 
le  quitterai  pas  avant  le  tems ,  quand 
le  Roi  niême  me  le   diroit.  ... 

La  Fleur  vint  me  dire  à  l'oreille  : 
Monfieur  ,  mais  perfonne  ne  peut 
s'oppofer  au  Roi. .. . 

Parbleu  l  dit  l'Hôte ,  il  faut  avouer 
que  ces  Meflîeurs  Anglois  font  des 
gens  biens  extraordinaires;  &  il  fe 
retira  en  gromelant. 
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CHAPITREXL. 

Le    Sansonnet. 

JJ.  E  ne  montrai  tant  d'aiTiirance  à 
THête,  que  pour  ne  point  chagriner 
La  Fleur.  J'affeftai  même  de  paroître 
plus  gai  pendant  le  fouper  ,  &  de 
caufer  avec  lui  d'autres  chofes.  Paris 
&rOpéra -Comique  étoient  déjà  pour 
moi  un  fujet  inépuifable  de  converfa- 
tion.  La  Fleur ,  fans  que  je  le  fufle  , 
a  voit  auffi  vu  le  fpeftacle ,  &  il  m*avoit 
fuivi  en  fortant  jufqu'à  la  boutique  du 
Libraire.  Il  ne  m'avoit  quitté  de  vue 
que  quand  il  apperçut  que  je  caufois 
avec  la  jeune  fille  /  &  que  j'allois  avec 
elle  le  long  du  quai.  Les  réflexions 
qui  lui  vinrent  fur  cette  entrevue , 
Tempécherent  de  me  fuivre.  Il  prit  le 
chemin  le  plus  court  pour  revenir  à 
l'Hôtel ,  &  il  avoit  appris  toute  l'affaire 
de  la  Police  avant  que  j'arrivaffe. 
Il  n'eut  pas  fitôt  ôté  le  couvert  i 
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que  je  lui  dis  de  defcendrepourfouper... 
Je  me  livrai  alors  aux  plus  férieufes 
réflexions  fur  ma  fituatlon. 

Oh  !  c'eft  ici ,  mon  cher  ami ,  qu'il 
faut  que  je  vous  rappelle  la  converfa- 
tion  que  nous  eûmes  enfemble ,  prefque 
au  moment  de  mon  départ. 

Vous  faviez  que  je  n'étois  pas  plus 
chargé  d'argent  que  de  réflexion.  Vous 
me  demandâtes  combien    j'avois.    Je 
vous  montrai  ma  bourfe...  Eh  !    mon 
cherYorik,  tu  t'embarques  avec  fi  peu 
de  chofe  !...  Tiens  ,    tiens  ,   augmente 
tes  guinées  de  toutes  celles    que  j'ai... 
Mais  j'en  ai  aflez  des  miennes...  Je  t*af- 
fure  que  non.    Je  connois  mieux    que 
toi  le  pays  où  tu  vas    voyager.   Cela 
peut-être  ,  mais  je  ne  fuis  pas  comme 
un  autre.  Je  ne  ferai  pas  trois  jours  à 
Paris  fans  faire  quelque  étourderie  qui 
me   fera  mettre  à  laBaftille  ,  où  je  vi- 
vrai un  ou  deux  mois  entièrement  inx 
dépens  du  Roi...  Oh  !    j'avois   réelle- 
ment oublié  cette  reflburce ,  me  dites- 
yous  féchement. 
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L'événement  dont  j'avols  badiné^ 
alloit  probablement  fe  réalifer. 

Mais  ,  foit  folie  ,  indifférence  ,  phi- 
lofophie ,  opiniâtreté ,  ou  je  ne  fais 
quelle  autre  caufe ,  j'eus  beau  réâé- 
chir  fur  cette  affaire  ,  je  ne  pus  y  pen- 
fer  que  de  la  même  manière  dont  j*eii 
avois  parlé  au  moment  de  mon  départ. 

La  Baflille  1 . . .  Mais  la  terreur  efl- 
dans  le  mot. . .  Et ,  qu'on  en  dife  ce 
qu*on  voudra  ,  ce  mot  ne  fignifie  autre 
chofe  qu'urie  tour...  &  une  tour  ne 
veut  rien  dire  de  plus  qu'une  maifon 
dont  on  ne  peut  pas  fortir...  Que  le 
Ci-el  foit  favorable  aux  goutteux  1 . . . 
Mais  ne  font-ils  p-as  dans  ce  cas  deux 
,  fois  par  an  ?. ..  OK  !  avec  neuf  francs 
par  jour ,  des  plumes ,  de  l'encre ,  du 
papier  &  de  la  patience  ,  on  peut  bien 
garder  la  maifon  pendant  un  mois  ou 
fix  femaines  fans  fortir.  Que  craindre 
quand  on  n'a  point  fait  de  mal  ?...  On 
n*en  fort  que  meilleur  &  plus  fage... 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  nos 
imprudences  tournaffent  auffi  favora- 
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bîement  ;  c'eft  gagner,  au  lieu  d'être 
puni. 

La  tête  oléine   de   ces    reflexions , 
enchante  de  mes  idées  &  de  mon  rai- 
fonnement ,  je  defcendis  dans  la  cour 
pour  prendre  Tair.  Je  détefte  ,  me  di- 
fois-je,  les  pinceaux   fombres ,   &   je 
n'envie  point  l'art  trifte  de  peindre  les 
maux  de  la  vie  avec  des  couleurs  aufïi 
noires.  L'efprit  s'effraie  d'objets   qu'il 
s'eft  grofTi ,  &  qu'il  s'eft  rendu  hor- 
ribles à  lui-même  ;   dépouillez-les    de 
tout  ce  que  vous  y  avez  ajouté...  on 
n'en  fait  aucun  cas...  Je   fais  cepen- 
dant ,  continuai-je ,  que  la  Baftille  efl 
un    défagrément. ..    Mais   ôtez-lui  fes 
tours  ,  tombiez  fes  foffés  ,  ouvrez  fes 
portes,  figurez  vous  que  ce  n'eft  Am- 
plement qu'un  afyle  de  contrainte ,  & 
fuppofez   que  c'eft    quelque    infirmité 
qui  vous  y  retient;  alors  le  mal  s'éva- 
nouit ,  &  vous  le  fouffrez  fans    vous 
plaindre. . .    Je    me    difois  tout   cela , 
quand   je  fus  interrompu  ,   au  milieu 
de  mon  foliloque  ,  par  une  voix   qui 
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fe   plaignolt  de   ce  qu*on  ne  pouvoît 

fbrtir.  Je  regardai  fous    la   porte    co' 

chère Je  ne  vis  perfonne ,    &   je 

revins  dans  la  cour,  fans  faire  la 
moindre  -attention  à  ce  que  j'avois  en- 
tendu... 

Mais  à  peine  y  fus-je  revenu,  que 
la  même  voix  répéta  deux  fois  les 
mêmes  expreflions...  Je  levai  les  yeux  , 
6c  je  vis  qu'elles  venoient  d'un  San- 
fonnet  qui  étoit  renfermé  dans  une 
petite  cage...  Je  ne  peux  pas  finir  ,  je 
ne  peux  pas  finir,».,  difoit  le  San- 
fonnet. 

Je  me  mis  a  contempler  Toifeau. 
Plufieurs  personnes  pafferent  fous  la 
porte  ,  Si.  il  leur  fit  les  même#  plaintes 
de  fa  captivité ,  en  volant  de  leur  côté 
dans  fa  cage...  Je  ne  peux  pas  finir.,. 
Oh  /  je  vais  à  ton  aide  ,  m'écriai-je , 
je  te  ferai  fortir ,  coûte  qu'il  coûte... 
La  porte  de  la  cage  étoit  da  côté  du 
mur  ;  mais  elle  étoit  fi  fortement  entre- 
lacée avec  du  fil  d'archal ,  qu'il  étoit 
impoflible  de  l'ouvrir  fans  mettre   la 
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tage  en  morceaux...  J'y  mis  les  deux 
mains. 

L'oifeau  voloît  d'un  endroit  à  l'au- 
tre... Il  paflbit  fa  tête  à  travers  le  treil- 
lis ,  &  y  prefloit  fon  eflomac,  comme 
s'il  étoit  impatient...  Je  crains  tien  , 
pauvre  petit  capjif ,  lui  difois-je  ,  de 
ne  pouvoir  te  rendre  la  liberté.... 
Non...  dit  le  Sanfonnet  j  Je  ne  peux 
pas  fortir...  je  ne  peux,  pas  fortïr... 

Jamais  mes  affeélions  ne  furent  plus 
tendrement  agitées...  Jamais  dans  ma 
vie  aucun  accident  ne  m*a  rappelé  plus 
promptement  mes  efprits  diffipés  par 
un  foible  raifonnement.  Les  notes  n'é- 
toîent  proférées  que  mécaniquement  ; 
mais  elles  étoient  fi  conformes  à  la 
Nature ,  qu'elles  renverferent  en  un 
inftant  tout  mon  plan  fyftématique 
fur  la  Baftille  ;  &  ,  le  cœur  appefanti , 
je  remontai  l'efcalier  avec  des  penfées 
bien  différentes  de  celles  que  j'avois 
eues  en  defcendant... 

Dcguife-toi  comme  tu  voudras, 
tranquille  efclavage  ,  difois-je ,  tu  n'es 
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qu'une  coupe  amere  ;  &  quoique  des 
millions  de  mortels ,  dans  tous  les 
fiecles  ,  aient  goûté  de  ta  liqueur ,  tu 
n'en  es  pas  moins  défagréable.  C'eft 
toi ,  ô  charmante  D  éefle  !  que  tout  le 
monde  adore  en  public  ou  en  fecret; 
c'^  toi,  aimable  Liberté,  qui  es  dé- 
licieufe  ,  &  qui  le  feras  toujours  juf- 
qu'à  ce  que  la  Nature  foit  changée... 
Nulle  teinture  ne  peut  ternir  ta  robe 
de  neige...  11  n'y  a  point  de  puifTance 
chimique  qui  puiffe  changer  ton  fcej>- 
tre  en  fer...  Le  Berger  qui  jouit  de  tQS 
faveurs ,  eu  plus  heureux  en  mangeant 
fa  croûte,  que  le  Monarque  de  la  Cour 
duquel  il  eft  exilé...  Ciel  /  m'écriai-je 
en  tombant  à  genoux  fur  la  dernière 
marche  de  l'efcalier  ,  accorde-moi  , 
avec  la  fanté  ,  la  liberté  pour  compa- 
gne... &L  verfe  des  mitres  fur  la  tête  de 
ceux  qui  les  ambitionnent... 
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CHAPITRE  XLI. 
Le    Captif. 


I 


z/*iDÉE  du  Sanfonneten  cage  me 
fuivit  jufque  dans  ma  chambre. ...  Je 
m'approchai  de  la  table,  &,  la  tête 
appuyée  fur  ma  main ,  toutes  les  pei- 
nes d'une  prifon  fe  retracèrent  à  moa 
efprit...  J'étois  difpofé  à  réfléchir , 
Se  je  donnai  carrière  à  mon  imagina- 
tion. 

Je  commençai  à  confid«rer  combien 
il  y  avoit  de  millions  d'ames  qui  gé- 
milToient  dans  l'efclavage...  Mais  cette 
peinture  ,  quelque  touchante  qu'elle 
fût ,  ne  rapprochoit  pas  allez  les  idées 
de  la  fituarion  où  j'étois ,  &  la  multi- 
tude de  ces  trifles  grouppes  ne  faifoit 
que  me  diftraire... 

Je  me  repréfentai  donc  un  feul  cap- 
tif renfermé  dans  un  cachot...  Je  le 
regardai  à  travers  de  fa  porte  grillée. 
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pour  faire  fon  portrait  à  la  faveur  dé 

la  lueur  fombre  qui  éclairoit  fon  trifte 

fouterrain. 

Je  confidérai  fon  corps  à  demi-ufé 
par  Tennui  de  l'attente  &  de  la  con- 
trainte, &  je  fentis  cette  efpece  de 
maladie  de  cœur ,  qui  provient  de 
l'efpoir  différé  ...  Je  le  vis ,  en  l'exami- 
nant de  plus  près ,  prefque  entièrement 
défiguré  :  il  étoit  pâle  &  miné  par  la 
fièvre  .  . .  Depuis  trente  ans  fon  fang 
n'avoit  point  été  rafraîchi  par  le  vent 
oriental.  Il  n'avoit  vu  ni  le  foleil  ni  U 
lune  pendant  tout  ce  tems...  Ni  amis, 
ni  parens  ne  lui  avoient  fait  entendre 
les  doux  fons  de  leurs  voix  à  travers 
izs  grilles...  Ses  enfans... 

Mon  cœur  commença  à  faigner. ..; 
Je  détournai  les  yeux. . .  &  un  inftant 
après  mon  imagination  fe  le  représenta 
aiTis  fur  un  peu  de  paille  dans  le  coin 
le  plus  reculé  du  cachot.  C'étoit  alter- 
nativement fon  lit  &  fa  chaife...  Il 
avoit  la  main  fur  un  calendrier ,  qu'il 
fi'étoit  Sait  avec  de  petits  bâtons  ,  où 
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il  avoit  inarqué  par  des    sntailles    les 
triftes  jours  qu'il  avoit  pafles  dans  cet 
aftreux  féjour...  Il  prit  un  de  ces  petits 
bâtons ,  &  avec    un  clou   rouillé ,   il 
ajouta  ,  par  une  autre  entaille  ,  un  au- 
tre jour  au  nombre  de  ceux  qui  étoient 
paffés...  J'obrcurciflbis  le  peu    de    lu- 
mière quM  avoit ..  Il  leva   des    yeux 
langoureux  vers  la  porte...    fecoua   la 
tête ,  &  continua  fon  funefte   travail. 
Ses  chaînes ,  en  mettant  fon  petit  bâ- 
ton fur  le  tas  des  autres  ,  fe  firent  en- 
tendre... Il  pouiïa  un  profond  foupir... 
Son  ame  étoit  toute  remplie   d'amer- 
tume. . . .  Ciel  !  ô  Ciel  !  m'écriai-je  en 
fondant  en  larmes...  Je  ne  pus  foutenir 
ridée  de  cet  affreux   tableau...   Je  me 
levai  en  fur  faut...  j'appelai  La  Fleur , 
&  je  lui  ordonnai  d'avoir  le  lendemain 
matin  un  carroffe    de    remife    à  neuf 
hepres  précifes... 

J'irai,  dis-je,  me  pr^fenter  direfte- 
rtient  à  M.  le  Duc  de  C... 

La  Fleur  m'auroit  volontiers  aidé  à 
me  mettre  au  lit...  Mais  je  connoiffois 
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fa  fenfibilité  ,  &  je  ne  voulus  pas  lui 
faire  voir  mon  air  trifte  &  fombre  :  je 
lui  dis  que  je  me  coucherois  feul. 


Fin  de  la  pnm'icît  partie. 
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